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'Apôtre continue dans ce ' 
I Chapitre à décrire l'état du 
hufte en cette vie, qui con- 
, I fi tle , non à être entièrement 

délivré de la conçu pi fcence , mais en ce 
qu'elle ne règne pas en lui , & qu'elle 
fcitalTujetcie i; dominée par l'amour de 
Dieu qui eft le maître de fon cœur. La 
foncupifcence ne relie en lui que pour 
A ij 
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être la matière de fa vidoire & de fort 
triomphe , pour lui faire pratiquer toutes- 
fortes de vertus ; pour lui donner lieu 
d'augmenter (es mérites & fa couronne ; 
pour Je détacher continuellement de la. 
terre , où fa vertu efl dans un perpétuel 
danger : ce Dans ce combat l'homme efl 
y> dans un danger perpétuel jufqu'à ce 
y> qu'il meurt ; 3> & pour le faire foupiier 
après le Ciel où elle fera en fureté , & où 
fa délivrance fera parfaite : In hoc bello fem- 
fn periclitatur homo qmufque moriatur. Dieu 
la lui laiflè donc pour fon avantage ; car 
€£t ennemi nous tient en haleine ôc dans 
un exercice continuel ; il empêche que 
nous ne nous relâchions. Les reflources 
que nous avons contre lui font, i^, la 
charité de Jefus - Chrift c^û efl en nous ; 
Z^j l'efprit faint qui prie en nous par des 
gemifîemens ineffables ; 3°, les décrets 
«ternels de la prédeflination de Dieu , 
qui mettent dans nos copurs la confiance 
qu'aucun des enfahs de Dieu ne périra. 
ce. L'ennemi le plus cruel contre lequel on 
» doit fe mettre en garde en cettte mife- 
» table vie , c'eft l'orgueil. Dans le com- 
» bat qu'on lui livre , l'efprit eft averti de 
» fes propres dangers , & apprend qu'il 
» ne peut en fureté s'enorgueillir, 3? X;>. 
4. cçntr^Julhn, n. 11. 
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rf. I. îsihitergf ttuiic Tt, I. Il n'y a donc 
iamaiflunis cjl iii , fiii point du condamoatiaii 
fuirt in Cbrijli Jefa , pour ceux ijui font eo 
j« nàit JècHndiim car- J. C.&quinc marchenC 
uim Mmtttiaat. point fdoii U cliair , 

CGf. mais félon refpnt..) 

Ces mouvemens de la concupifcence 
BU fujet defquels j'ai invoqué fur la fin 
du Chapitre précèdent la grâce loute-puit- 
fante du Libérateur, n'étant point vo- 
lontaires ni confencis en moi ; maintenant 
que par la foi en Jefus-Chrift , que par le 
Sacrement de la régénération , je fuis in^ 
corporé &: enté en lui , & que ces mour i 
veraens font même combattus, ils ne me: 1 
rendent pas criminel ni condamnable de^ | 
yant Dieu. Mais jufqu'à ce qu'on foit ré»J 
généré on ne réfifte point à la concupil^ J 
tsnce : car fi on paroit y réiifter d'u»-^ 
côté , on y recombe de l'autre : In vulnerâ 
rutaere farcit , dît S. Profper ; Il fe relevé 
i'uae bie^nre pour s'en f^ire de nouvelles. 
Ainfï la concupifcence eft une fource 
concînticlle de péchés en ceux qui n'ont 
point la foi en Jefus-Cbiifi: , en ceux que 
& grâce ne délivre poirt. S'ils paroiflènc 
léftftçt à la concupifcence de la chair, ils 
tombeoc d'une cliùcc encore plus dange- 
reuie dans la concupifcence de forgucil ,, 
par le. mauvais motif qu'ils fepropvfent. 
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dans cecie réfillance. Necejfe efi ut quo auxl- 
liante viacimus , eedem non adjuvante vinca- 
tnitr : « Il faut par une conféquence né- 
M ceiTaire que nous foyons vaincus , li 
35 le fecoiirs de celui par lequel feul nous 
35 fommes victorieux , vienr à manquer, » 
Operatur fpirîtas diffidentU in filios incredu- 
litatis : quid operatur «i/î epcra fua mala ? 
« L'efpric de défiance opère fur les en- 
» fans incrédules. Qu'opere-c-il , finon 
» fes maiivaifes œuvres, n Chaque pas 
c'eft autant de chûtes. I! eft bon de pen- 
fer à l'état dont Jefus - Chrift nous a dé- 
livrés. 

lis qui faut ta Chrijiojefu : II n'en efE 
pas de même de ceux qui font incor- 
porés en Jefus-Chrift , & entés en lui. 
Comment feroient-ils encore fujcts à la 
condamnation ; puifque revêtus de Jefus- 
Chrifl , deraeurans en lui , ne faifanr 
Su'un tout , qu'un corps avec lui , le 
rcre ne voit pluî en eux que fon Fils 
bieiTaimé , que fon fang, & fcs mérites 
dont ils font tous couverts, tout inon- 
dés , tout pénétrés , comme un fer rouge 
l'eft du feu , félon l'expreflion d'un Père? 
Semblables .\ Jacob couvert des habits de 
fon frère Efaii, ils peuvent feprefenter 
devant Dieu pleins de confiance, lui 
^mander fa bénédiction ; & fi le Père 
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AUX Rom. Chap. VIII. 7J 
I leur deniande qui êtes-vcn:s? ils peuvent 
répondre hardimenc; Egg fum prmogtm- 
m mus , Je fais votre pis aîné , fans 
craindre démentir; ruifque ce n'ell pius 
eux qui vivent, mais Jelus-Chrid qu; " 
rit en eux. Il a efiâcé ia cédule quinou) 
«oit cODtraire en Tattacliant à la croix f, 
llieffitcé far fa doârine U cédule qui nnu^\ 
ittit contraire , il l'a etitieremcni abolie en. ■ 
Utiâchant * U croix. ColulF. 11.14. 

^sii non fecandùm carnem ambulant: 
Comme l'on peuc fe tromper , & croire 
appartenir à Jefus-Chrift , parce que l'on 
ell estérieurcnienc de l'Eglilé , éc qu'on 
en a reçu le Sacrement , quoiqu'on en ait 
empêché l'cfFcL , ou quoiqu'on ait perdu 
depuis la robe de l'innocence qu'on y avoil^ 
reçue , l'Apôtre nous donne une marque* 
pour reconnoîcre , fi nous lui appartenons?^ 
téritablemenc : c'efl: d'examiner fi nous ne 
marchons point , fi nous ne vivons point 
J'elon les mouvemens & les ïmprelîions 
de la chair Se de la concupifcence ; s'il y, 
i quelque rapport , quelque conformité,, 1 
quelque reflèmblance entre lui & nous., ■ 
Sans cela il eft impofllble que nous 
foyons membres du corps dont il eft le 
chef, ambulant marque une fuite , une , 
continuité d'a61ions , pour juger du ma£- ^ 
TC qui règne dans notre cœur ; lî c'eft 1»^ 
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charité , où la cupidité ; JeAis - Clirtft 
ou le démon. Afin de s'en affurer, il ntf 
faut point prendre une aftion parcicu-' 
liere. Pour être à JefLis-Chrift il ne Tiiffic 
pas de faire de tems en tems quelque 
tonne aftion ; de former quelques bons 
defirs , de refifter de tems eu tems à la 
concupifcence : il faut que le gros , & 
le principal de notre vie , foit de ce ca- 
radtere ; qu'il foit conforsie à cejle de 

' Jefus-Chrift notre chef. Or en J. C. on 
ne voit rien de la concupifcence , pas un' 
regard , pas une parole où il en paroilTe 
le moindre veftige , & la moindre trace, 
Que l'on examine ce que les Evangelilles 
nous rapportent de toutes les circondanccs 
de fe5 adions , il n'en a jamais faite au- 
cune que par le principe de la charité, 
pour la gloire de Dieu , & pour le falut 
des hommes. Chrijias mn fib'i placuit : Il 
n'a jamais rien fiiit pour fa fatisiàilion 
^rticuliere. Il mange ordinairement chez 
des pauvres , & de ce qui s'y troiive. S'il 
mange chez des riches, ceit rarement, 
iêulemcnt pour leur falut , & pour mon- 
trer que les richelTes ne rendent point le 
falut impofiible , & n'étoient pas aMblu- 
ment un obllacle à la grâce qu'il étoit. 
venu apporter au monde. Toute fa vie 
cft une vie de travail fans relâche, fans 

I délanèment 
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délaOëmenc , toujours tendue, toujours' 
occupée à Ton miarltere, il ne parle ja- 
mais de cliofes curieufes, capables de lui 
attirer l'admiration des hommes i il fça- 
voic tout le pafle, le prérenc, & le futur; ,' 
toutes les paroles ne regardent que I9À 
ciel: loqaens de re^>o Dei : il ne fait doq 
miracles que parla nécelTité de fon mt-<J 
niflere, que parce qu'il falloit nécelTaireT { 
nient qu'il prouva: clairement fa midioiwj 
fi divinité ; mais il a foin de les obfcurcîra 
de les enfevelir, de les accompagnej 
d'anéantiflenicni , & de circonftancejS 
humbles, qui faifoient fouvent plusd'im 
prefîion furl'efprit, que les marques d 
grandeur qui paroiflbient dmis fes œuvres,! 
Des Anges annoncent fa naillance: maw^ 
on le trouve dans une établc, manquant j 
des cliofes les plus néccllaires à la vie , fl^ j 
n'ayant pîi trouver de place d^ns l'hôtel- j 
ieiie. Ainii on voit que Jefus-Clirill nçj 
vit point pour la vie prcfcntc. Il n'y t\ 
auciuic de fes adions, ni de fes paroles» 
qui s'y rapporte ; il n'en délire rien ; il 1»' J 
compte pour rien ; i! e(t tout occupé de 
" 'ie future. Voilà le caratflere général 
coûte !a vie de JefuB-Chriil ; caraftere 

Il lui eft particulier, qui ne convient 
lui ; & c'eft à ce caraftere que l'A- 

Itre nous marque que nous pouvons 
Tom. m. B 
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reconnoicre fi nous lui appartenons : ^uf 
njn fecmdùm carnem ambulant. 

Ne faiforis-nous rien pour fatisfaire 
notre concupifcence , pour fatisfaire nos 
fcns, notre curiofité , pour nous faire efj- 
cimer f Voilà cependant quel doit être la 
caraâeredu Chrétien , ou au moins celui 
auquel il doit tendre de toutes fcs forces. 
Sans cela comment pourrons-nous dire 
que nous fommes en Jefus-Chrift, cfbe 
nous demeurons en lui , comme les mem- 
bres de fon corps; & qu'il demeure en 
nous comme ■ !e principe intérieur qui 
nous fait vivre; que c'eft lui qui vie, & 
non plus nous ? 11 nous die à tous ce qu'il 
die à fes Apocres en les appellant à lui; 
Suivez.-moi : venez, après moi : je fuis U vie : 
je vous ai donné l'exemple , afin q»e vous faf- 
(ïez, tes uns envers les autres comme j'ai fait À 
votre égard. Si nous menons une vie toute 
de fantaillc , toute d'ima9;ination , dans 
laquelle nous ne nous faflions aucune vio- 
lence ; dans laquelle nous ne fuivions que 
nos partions , notre impctuofité ; il eft 
'bien clair qu'il n'y aura entre Jelus-Chrift 
& nous mil rapport, nulle conformité , & 
que ce fera à tort que nous croirons être 
■de fes membres. 11 faudroit prendre quel- 
qtii moment tous les jours , dans lequel , 
•oégi^és de toute occupation , nous de- 
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manderions à Dieu de former en nous 
rinterieur de Jefus-Chrifl , & de nous 
mettre en Tétat dans lequel nous conce-» 
vons que Jefus-Chrift a été pendant toute 
ù, vie. 

^. i. Lex enim fpi- >^ . X. Parce que la loi 
ritùs vita in Cbrifto jeju de refprit de vie qui eft 
liber avit me à îege pec- en J. C. m'a délivré de 
cati ^ tnortis. la loi du péché ôc de la mort, 

C*eft la raifon pour laquelle Phonime 
jufte n'efl; plus fujet à la condamnation & 
à la mort , quoiqu'il reflènte encore en 
lui des mo'uvemens de concupifcence ; 
c'eft que Tefprit de Jefus-Chriu qui Ta- 
sirne eft un efprit de vie qui l'a délivré 
de la domination de la concupifcence. 

Spiritûs viî£ in Ckrifio Jefu : Cet efprit 
de vie qui eft en Jefus-Chrift, c'eft cette 
charité que je viens de décrire ; qui i:e 
fait rien pour fatisfaire fa concupifcence, 
rien pour le plaifir , rien qui fe borne à, 
la vie préfente, rien qui ne fe termine à 
la gloire de Dieu , & au falut du pro- 
chain. Son efprit étoit continuellement 
occupé de Dieu & de fes divines perfec- 
tions. Il ne penfoitqu'à accomplir dans 
toutes fes aftions la volonté de Dieu fur 
lui . Pf. 3 9 . Afe voici , je viens ; il eji écrit 
de moi dans tout le livre que je devcis faire 

Bij 
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yoire volonté : c'eji aujfi , mon Dieu , ce que 
j'ai voulu , é- je ne difire que votre loi an fond 
de mon cxur i dit-il en entrant dans le 
monde au rapport de S. Paul, Hebr.x. 5. 
Le Tils de Dieu , en entrant dans le tmude , 
dit : Je vous ai glorifié fur la rercf. Jean i 7. 4. 
Et peu avant fa paflîon il difoit que l'u- 
nique chofe qu'il avoït faite fur la terre , 
c'éioit de glorifier Dieu : J'ai achevé l'eu- 
vrage donc vous m'aviez- chargé. Ibîd. jf. 4. 
J'ai achevé l'œuvre du falut & de ia re- 
conciliation des hommes , pour laquelle 
vous m'avez envoyé. Telle eft la grâce 
que le Verbe a communiquée à l'huma- 
nité par l'union hypollatique. Telle eft 
la vie qu'il lui a donnée ; une vie toute 
Ipiricuelle , fi élevée au-delTus des fens , 
fi dégagée & fi détachée de toutes les 
chofes ienfibles & paflageres, 

Spiritùi : Cette charité eft ainfi appel- 
lée, non feulement parce qu'elle vient du 
Saint-Efprit, mais parce que de même 
que la concupifcence eft appellée caro , 
jiarce qu'elle abrutit l'ame, qu'elle en rend 
toutes les inclinations terreftres, & que 
Famé qu'elle domine ne fe porte plus que 
vers les chofes fenfibles & palfageres 
de cette vie : Pa^us efl mente carnalis : 
S'oit effrit eft devenu chair , dit S. Auguftin, 
, de Civ. Z>ei ; de même aufli la charité élevé 
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lame vers les objets fpirituels, vers les 
biens éternels de l'autre vie-, les fpiritua- 
life par les inclinations qu'elle lui donne ; 
la détache des biens fenfibles ; fait qu'elle 
ne trouve plus de goût & de plaifir dans 
leur pafleflion , & qu'elle n'en trouve que 
dans la vérité , dans la juftice , &c. 
L'ame engagée dans l'amour terreftre , ce 
dit encore faint Auguftin , a comme ce 
de la glue aux ailes ; elle ne peut voler, ce 
Mais lorfqu'elle.eft purifjée des afFec- ce 
tiens les plus fordides du fiecle, fcs ailes ce 
étant alors débaraflées de tout empê- ce 
chemenc , elle prend fon effort vers c< 
Dieu ; s'élève vers lui par l'amour. Le ce 
làinc amour élevé en haut ; du profond ce 
de Tabyme il élevé jufqu'au ciel. 3> 

Lex fpiritus viu: Il l'appelle leXf par 
oppofîtion à la concupifcence qu'il ap- 
pelle auflî leic peccati & niortis. Lex à li^ 
gjndo ; parce que Tune & l'autre font un 
poids qui entraîne infaiUiblement le cœur 
dans lequel il domine ; amor meus , pondus 
mettm , Àion ameur eft te poids qui nûentraitie. 
L'amour eft par rapport au cœur ce que 
le poids eft par rapport au corps : comme 
donc le corps laine à lui-même eft en- 
traîné néceflairement par fon poids , foi t. 
en bas , foit en haut ; ainfi le cœur laif- 
fé à lui-même • eft entraîné infaillible- 

B iii 
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ment par l'objet de fon amour. Ponderi- 
fms fuis a^uniur corpora , ignts furfum tendit 
lapis deerfum; Les corps vont où leur poids 
Ifs entraîne ; tiinfi le fett monte en hdnl , une 
pierre defcend en bas : il en eft de même 
de notre amc. I^ie luo bone inardefcimtis. 
Nous fomities enflatumés de votre feu qui ffi 
la bonté même. Quand il vous plaît de 
j'embrârer de votre feu divin , farfum 
mus ad pacem Jerafilem , Netis nous élevons 
vers la cslejie Jerufalcm ; Afiendimus afcen- 
fiones in corde , cantamus canticam graduum. 
Nous montons parles dépés qui font dans notre 
taear , nous chantons le cantique des dégrés. 
Nous mentons cette échelle myftcrieufe 
dont il eft parié dans le PfeauiTie. Nous 
viontons de cette vallée de larmes dans le lie» 
qu'il A établi pour fa demeure i nous chan- 
tons ces Pfeaufnes qui ont pour titre 
Cantiques des dégrés , parce qu'ils con- 
tiennent les fentimens , &: les dilpofitions 
de ceux qui s'avancent , & qui profitent 
dans la vertu. ■Tout amour a une farce qui 
lui efi propre , c^ l'amour ne peut être oifif 
d^nt l'ante d'une perfonne qui aime , il efl 
mcejfaire qu'il tende à quelque objet. Foutez-- 

Iiwis ffavoir quel eft votre amour , vjyez. où 
U tend. Saint Au^uftin fur le Pteaunie 
cxxt 



cxxt. n. I. 

L'aniQur dominant, foii bon, foie 
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mauvais , a toujours fon effet dans '. 
cœur. C'cft pour cela que loi: la charité! 
dominante dans le cœur desjuftes, foit 
la cupidité dominante dans le cœur des 
médians , leur amour eft appelle dans ce ] 
verfet Line loi qui les lie , qui les entraîne ' 
vers leurs objets. 

Spiriiûs viu : Cette cliariré eft appelléc 
elnrit de vie , pour marquer encore ua 
effet contraire à la cupidité, qui efl ap- 
pellée dans ce verfet , Lex moriit: Une Iti 
yjii donne la mort. Dieu eft la vie de notre 
ame , comme l'aine e(l la vie du corps. 
Dans quel état eft en effet une ame qui 
n'aiiTie point Dieu ? Elle a des inclina- 
tions balTes , terreftres ; elle n'aime que 
ce qu'aiment les animaux , les plaifirs des 
feos. L'homme fe met au niveau avec 
eux, comme l'enfant prodigue , qui au 
lieu du pain dont on fe nourrit dans la 
jnaîfon de fon père , du pain de la vérité, 
ia pain des Anges , eft obligé de manger 
des mêmes nourritures que les pourceaux; 
il ne fait point d'ufage de fon ame. 
Quelle vie pour une créature , née pour 
connoitre , & pour aimer Dieu .' C'efl 
un état de mort iSc de corruption , fem- 
bbble à celui d'un corps féparé de fo» 
aine , d'un cadavre inrefté. Voilà donc 
pourquoi l'cflêt propre de la concupif- 
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cence eil de donner la mort , & celui de 
la. ciiaricé , de donner Ja vie. Cq qui 
doit s'enrendre , non feulement de la vie,. 
& de la lïiorc érernelie , mais encore de 
r^tuï de mort & de vie , oîi la, charité , 
&.■ h cupidité , metccnc l'ame mcaie dans 
cette vie. 

Liberavil me: Qtcc , Libérien me ftclt, 
Ainll je fuis délivré de l'aiiatiieme , ôt de 
la condamnation prononcée contre touc 
Je genre humain dans la perfonne d'A- 
dam. C'efl Jefus-Chrifl gui m'en a déli- 
vré i qui m'a mis en liberté , en failaniî 
cquler jufqu'à moi cette charité, CL'tte vie 
fpirituelle dont il a été inondé pour Iui> 
& potir conte fa polleriiié, qui font les éiâs- 
dans le tems de for. union avec le Verbe. 
Cette oniSion myfterieufe , qui a été ré- 
pandue fiir la tête , & fur la barbe d' Aa- 
ron , dans le jour de fon facre , a été ft 
abondante , qu'elle s'ell communiquée à 
tous fes habits , & jufqu'aux bas ^ à la 
frange de Ton vêtement. C'eft la figure 
de cette onétioaque Jefus- Chrifl a re- 
çue au moment de fon union avec le 
Verbe. L'Efprh du Seigneur s^eft rcpifé fur 
mai ; c'efi pourquoi U m'd eonfacré par fon, 
^fiion, Luc. IV. I 8. Cette ODiftion a écé 
fi. abondante , qu'elle s'ell communiquée 
à tout fon corps qui elU'Eglife ; Pcar 
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ftas attires , l'onSion que vous avez, reçue du 
Fils de Dieu, démettre en vous, i, S. Jean , 
ii.zy. Ceft donc certe divine oniilîon 
qui paile du Verbe lur la céte de Jefus- 
Clin/t , Se de cette tête lur la mienne , 
qui me délivre de la concupifcence qui 
éioit en moi une fourcc de péché &; de 
more, & qui me donne la charité; qui'' 
îll une Iburce de vie; qui fubftitue ttk'i 
moi le règne de Ix charité au règne de 1%^ 
cupidité. 



i. %. Nam quaâ # . J . Car ce qu'il émît'. ■] 

n fif* infirmabaïKr ptT la chair la rendant fôibWjJ 
itmetn ,■ TJiui Filium 8t impuiflante ; Dieu l'àj 
fimH mitttns in Jrmt- fait ayant envoyé foif 
\aaiintm carnïs ptica- propre Filj revÉm d" 
u , î^ Jt ft€CAU dam- chair femblable à c 
nnit fteeatitm in car- du pccht! , & il a c 
t. damn<i lep^ch<î dans U*l 

chair de J. C. à caufe du piîch^.l 
commîj contre lui, 

II explique plus en détail comment 
l'eft fait cette délivrance , & de quel 
moyen Dieu s'eft fervi pour cela. Ce 
moyen n'a pas été la loi de Moyfe. De 
ouclque manière qu'on la confidere, Ibit 
aans Ces préceptes , foît dans Tes facrifices, 
il lui auroit été impoITiblc d'opérer en- 
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moi un changement fî merveilleux 
fi univerfel. 

i"' Cela étoit inipoflïble à la loi du 
Décalogue : parce que , bien loin de pou- 
voir me délivrer par tous fes précepres 
de la domination de ia concupifcence, 
cette concupifcence au contraire la ren- 
doit foible & impuiilànte , me porcolc 
avec cane de violence vers les objets paC- 
fagers de cette vie, que tous les avertif- 
feraens de la loi me devenoicnt inutiles. 
C'eft ainll qu'un voyageur à beau avoir 
un poteau qui lui montre le chemin; 
s'il efl; couché par terre, s'il aies jambes 
fi foibies qu'il ne puilTe pas fe relever, nî 
lefputenir, de quoi lui ferc de fçavoir 
le chemin? S'il eft ce pauvre voyageur, 
qui defcendant de Jérufalem à Jéricho, 
eft- attaqué par des voleurs qui le laiiTenc 
fur la place à demi-mort , après lui avoir 
fait plufieurs bleiïlires; le Préti'e i5c le 
Lévite auront beau palier par là, il n'en 
reçoit aucune a)Rft:ince. Ainli l'homme 
dcchû de l'état d'innocence dans celui du 
péclié , étoit tellement dominé par la 
Goncupilccnce que chaque pas , ciiaque 
aâion étoient autant de péchés; il ne le 
relevoit d'un précipice que pour retom- 
ber.dans un autre; in vulnera vuintri ftirgit. 
^ Ij3, malle réprouvée de tout le genre 
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humain étoit couchée par terre au mi- ce 
lieu de fes mifcres , ou pour mieux dire «: 
elle fe traînoit , &: fe précipitoit d'un <c 
abyme dans un autre. >> Tous les pré^ 
ceptes que la loi iiii donnoit de ne f»oint 
fuivrc les mouvemens de la cohcupif- 
œnce ; non conçu- ifces , & d'aimer Dieu 
de tout fon cœur , s'il vouloir fe fauver i^ 
Hoc fac t!r ^i^^^ , Faites de même cJr vous 
vivtex^9 n'étoient pas capab-es de le guérir. 

2.^' Xous les facrifices de la loi n'effii- 
çoient point un feul péché. // eji impojft- 
bit que lefang des boucs c^ des taureaux ote le 
fiché. Ils ne pouvoient donner aucun bon 
fentiment : Ils ne peuvent rendre parfait inté- 
rieurement celui qui y eft ajfujetti. Ce qui 
étoit marqué par la cérémonie que le 
Levitique ordonne , que dans tous les fa- 
crifices offerts pour l'expiation des péchés, 
le Prêtre trempera fon doigt dans le ftng 
de la viélime , & le dardera fept fois con- 
tre le voile qui féparoit la partie appel- 
lée le Saint des Saints , de celle que l'on 
nommoit le Saint. Cette partie , appel- 
lée fe Saint des Saints y eft , félon faine 
Paul , la figure du ciel. Ce voile tendu 
entre cette partie qui figure le ciel , & le 
refte du temple , marque que le ciel eft 
fermé aux hommes , qu'il y a un mur de 
divifion entrie Dieu 6c les hommes , un 
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anatheme que rien n'efl capable de lever: 
il a beau alperger de ce fang contre le 
voile , ce voile refte immobile , Thomme 
demeure féparé de Dieu , il n'eft point 
réconcilié avec lui , & ne reçoit pomt la 
rémiffion de fon péché. Ces portes éter- 
nelles , dont il eft parlé Pfeaume xxiii. 
JElevotnini poru dternales , fermées depuis 
tant de fiecles , ne s'ouvrent point : ^tu 
faraboU eft temparis inftantis , Cette parabole 
regarde le tems préfent , é^c. 

Deus mittens Filium Juum : Tout autre 
moyen étoit inutile. L'ouvrage étoit tel- 
lement défiguré qu'il falloit que le Verbe ' 
même , qui Tavoit créé , vînt le ré- 
tablir. 

In pmlitudinem caruis peccati : Il s'efl 
revêtu d'une chair , d'une humanité fem* 
blable en tout à la nôtre , à l'exception du 
péché dont elle n'avoit que rapparen:ce, 
// a fallu qu'il fût en tout femblable à fes 
frères. . . . Parce que les enfans font d'um 
nature mortelle compofée de chair é* de fang, 
il A aujfi lui-même participé à cette même na^ 
ture. Hebr. ii. 14* 17. Il a été tenté comme 
nous en toutes chofes^ fans être néanmoins fu- 
jet au péché. Ibid. iv. 15. Il a été éprou- 
vé comme nous, en toutes fortes de ma- 
nières , parce qu'il nous étoit entièrement 
conforme > excepté quant au péché. A 

juger 



A-uxRoM. ChakVIII. ai 

juger de lui par les apparences , on aiiroic 
cru qu'il auroit été pécheur : car il avoit 
pris fur lui toutes les ipeines^fc péché, la 
faim , la foif, la laffitude, la triftefle, l'en- 
nui & la mort , au moins celles qui peu- 
vent s'accorder avec la fainteté de l'Hom- 
me-Dieu : c'efl: pour celar. qu'il n'a pas 
pris l'ignorance & laconcupifcence, qui 
ne pouvoient en aucune forte lui conve- 
nir ; mais il a tellefïient voulu fe confon- 
dre avec les pécheurs, paroître corauiie l'un 
d'eux , qu'il s'ell revêtu de toutes les au- 
tres peines au péché; il s'eft tellement 
confondu avec les pécheurs, qu'il a vou- 
lu paroître criminel ; il a voulu être mis 
au nombre des fcélerats ; é* ^«w fceleratis 
refutatas eft > être condamné comme tel 

far tous les Tribunaux , par le Grand- 
prêtre à la tête du Sanedrin , & par le 
Gouverneur des Juifs pour les Romains , 
par toute autorité Eccléfiallique , & la 
Séculière, par les Juifs réunis avec les 
Gentils , & foufFrir le fupplice le plus 
honteux & le plus cruel qui fût alors, ce- 
lui-là feul contre lequel la loi prononçoit 
malediâion : Aïalediélus omnU quipendet in 
ligna ; Afaudit celui qui eft pendu au bois. 
Rarabbas, le criminel le plus infigne, lui 
eft préféré. Voyez comment le plus faint 
de tous les hommes s'efl revêtu de toutes 
Tom. IlL C 
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les apparences de nos péchés, pour eft. 
porter la peine & pour nous en déchar^ ; 
ger. ToutôPies Ijingues le condamnent : 
Dicunt omîtes, crucifigatur : dicunt omnes , reu$ 
efi mortis : Tous difent , qu'il foit crucifié t-.^ 
tous difent , il efi digne de mort. Qui eft-ce ■ 
qui en le voyant monté au Calvaire char- 
gé de fa croix , comme les deux larrons 
rétoient de la leur ; ou qui en le voyant • 
crucifier au milieu d'eux, auroit pu dif- ; 
cerner entr'eux la juftice &.la fainteté ; 
même ? Aînfi on ne peut donc pas avoir ^ 
pris une reflemblance plus parfaite avec le l 
pécheur, en demeurant toujours jufte , ^ 
que Jefus-Chrift l'a fait, pour nous dé-, \ 
charger de nos péchés , & fe les appro- î 
prier. j 

Et de peccato damnavit peccatum in carne : ■ 
Par le facrificô pour le péché qu'il a offert. 
De peccato peut fe traduire per peccatum ; •■.. 
& le mot de peccatum fe prend fouvent *' 
dans l'Ecriture pour facrifice pour le pé- 
ché : Eum qui non noverat peccatum , pro nobis ■ 
peccatum fecit ^ dit S. Paul. Jefus-Ghrift, 
qui n'avoit point commis de péché , eft 
devenu pour nous facrifice pour le péché ; 
& par a^ facrifice il a aboli le péché , il a 
détruit laconcupifcence, il lui a ôté toute 
fa force , il l'a defarmée. 

Nous avons vu tout-à-rfieure combien 
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' fes facrifices de la loi étoient impuiflans 

Î)our remettre les péchés , pour reconci- 
ier les hommes avec Dieu , & leur ou- 
vrir le ciel ; en voici un qui , étant le fang 
d'un Dieu , remet les péchés. Nous le di- 
j. fons tous les jours : Ce fang eft répandu pour 
U remijfton des péchés > Cdix fanguinis met 
qui pro vobis ^ pro multis effundetur in remif- 
pmem peccatorum. 11 n'y a jamais eu, & il 
n'y aura jamais dans aucun tems de péché 
remis , que par les mérites de ce fang. 
' Le voile que tous les facrifices de la loi ne 
pouvoient lever , eft brifé depuis le haut 
: Jufqu'en bas , pour marquer que le fang. 
de cette vidime avoit été auflî puiilànt 
pour remettre nos péchés , & nous ou- 
vrir le ciel. C'eft cet Agneau de Dieu 
qui eflfkce les péchés du monde. C'efl 
pourquoi dans le Pfeaume xxxix. Jefus- 
Chrift qui y parle , après avoir rapporté 
que tous les facrifices & les holocaulles de 

IJ 'ancienne loi n'étoient point agréables ^ 
Dieu , il fe fubftitue à eux : il dit qu'il 
vient pour tenir leur place ; faire ce qu'ils 
lie pouvoient produire ; être la réalité de 
ce dont ils n'étoient que des figures. Ce 
facrifice nous remplit de forces contre 
les attaques du démon : Et ipfi vice- 
runt eum in fmgutne jigni : ils l'ont vain- 
cu dans le langue l'Agneau. Au feul 

I Cij 
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figne de la croix, les démons prennent 

la fuite. 

>}'.4. Afinquelajuftiee " >J^. 4. Uir jupifica' 

de la loi fût accomplie tio legis vnpleremr in 

eiinous,qui ne marchons nûhis , qui non fecun- 

pas félon la chair , mais dum carnem amhulamus , 

ïelon Pefpric. - fed fecundum fpirimm. 

Ce qui nous empêchoit d'accomplir 
la loi du Décalogue, ce qui la rendoit 
îttipoflîble , c'étoit la force , l'empire , la 
domination de la concupifcence , qui nous 
cntraînoit vers des adtions condamnées 
par la loi. Or par la condamnation , par 
le crucifiement , par la mort de la chair 
de Jefus-Chrift, qui portoit la reffem- 
blance de la chair du péché , qui étoit la 
figure de notre concupifcence; elle a été 
condamnée , crucifiée , mife à mort. 
Rien n'empêchera donc plus que nous 
n'accompliffions dorénavant la loi ; nous 
à qui les mérites de fon fang feront ap- 
pliqués. Ceux-là ne fuivront point le 
mouvement de la concupifcence , dont 
la charité ,• ou la loi de Tefprit fera do- 
rénavant l'unique principe de leurs ac- 
tions. La loi peut maintenant ordonner., 
elle ne fera point rendue impuiflTante par 
la concupifcence : je marcherai dans le 
chemin qu'elle me montre d'une maniero 
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relevée , pleine & parfaite. Non feule- 
ment je ne volerai point , mais je don- 
nerai tout mon bien aux pauvres, &c.- 
Laccomplijfement de U loi c'eft la charité , 
tUnitudo legis charius. ^ui diligit legem^ 
implevit , Celui qui aime a accompli la^ 
loi. 

^ui non fecundùm carnem ambulamus ^. 
ffd fecundàm fpiritum. L'Apôtre craignant- 
qu'on ne fe trompe , répète ce qu'il a: 
dit au premier verfet que tous ces avan- 
tages ne font que pour ceux qui neviyent 
point félon la chair ,. mais félon l'efprit ; 
qu'il n'y a que ceux-là , à qui les mérites 
du fang de Jefus-Chrift foient vérita- 
blement appliqués, que pour les autres 
ils font dans la condamnation , de même- 
que fi J. C. ne fefut point incarné, & 
n'eût jioint offert fon facrifice. Quand 
les mérites de Jefus-Cbrill font appliqués - 
à une perfonne , ils la rendent conforme 
à lui, comme le membre au chef. Or 
n'eft-ce pas fe moquer , de croire qu'on ' 
puiffe être un .membre délicat , & avoir 
un chef couronné d'épines ? un chef dont 
Ifefprit a toujours été occupé de Dieu, 
qui. n'a fait aucun cas de cette vie, tan- 
dis qu'on ne penfe qu'à s'y fixer, qu'à 
s'y avancer, &, qu'on eft auffi diftrait fur" 
rautre vie , que s'il n'y en avort point? 
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Si quelqu'un na point Teffrit de Jefus-Chrijt ^ 
il n'efl point à lui, 11 faut rendre à Jefus- 
Chrift amour pour amour , crucifiement 
pour . crucifiement. J'ai été crucifié avee^ 
JcfuS'Chrifi. Je vis , ou plutôt ce n'ejl plus 
moi qui vis , mais c'eft Jefus-Chrifi qui vit 
ej^ moi. Gai. ii. 19. 20. 

^ui non fecundùm carncm ambulamus, ^ 
fed fecundùm fpiritum. Cet effet de la foi : 
de nous unir tellement à Jefus-Chrift,- , 
que fa condamnation, fon crucifiement, 
fa mort , fa fepulture nous font appli- 
qués , & que notre concupifcence eu do- 
rénavant condamnée ^ crucifiée , enfeve- 
lie , n'eft pas pour tous ceux qui portent 
le nom de Chrétien, qui font extérieu- 
rement de fon corps , de fon Eglife, qui 
participent à fes Sacremens. Il y en a une 
infinité qui faifant gloire à Texterieur de 
lui appartenir , ne participent point à fon 
cfpnt , qui font comme des branches de - 
vignes, qui quoiqu'elles tiennent à la : 
vigne , font cependant des branches 
mortes, enquilafévedela vigne ne paiïe - 
point y branches qui ne portent point de 
fruit) qui feront coupées, & Jettées dans . 
te'feu.DacnsTEglife, combien de Chré- 
tiens tiennent au -corps de Jefus-Chrift ? 
JMtais fon efprit ne les anime point. Ce • 
ftpCilesineçabrei morts ,. paralytiques; 
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(jui "n'ont point cette foi en Jefus-Chrill- 
animée^ de la charité, qui les unit à lui. 
Geux-là ne doivent point prendre pour 
eux ce que nous difons : que ce qui por-» 
toit en Jefus-Chrift la refleniblance , & 
la figure de la concupifcence , ayant été 
condamné , crucifié , mis à mort , enfe- 
veli en lui dans tous fes membres^ par un 
effet de ce fa'crifice la concupifcence fera 
dorénavant dans Tihaâion , & vaincue^ 
On peut fe tromper , ^ croire qu'on eft 
veritablcnient Chrétien , tandis qu'on ne 
l'eft qu'en apparence : car tous les exer- 
cices extérieurs de religion font communs 
aux uns & aux autres, ce Que tous fe 
fignent du figne de la croix , dit faint <c 
Auguflin ,' que tous répondent Amen y ^c 
que tous <:hix\tQntAlleluia\ que tous ce 
foient batifés% & entrent dans nos ce 
Eglifes ; on ne diftingue entx'eux les ce 
ei^fans de Dieu des enfans du diable , ce 
que par la charité feule. 3> J'aî une main 
faîne & une main paralytique; l'une & 
f autre à l'extérieur ont la même figure ; 
d'où vient donc la différence qui eft entre 
l'une & l'autre ? C'cft que le principe in- 
térieur de 4a vie , les efprits animaux fe * 
communiquent à l'une ^ & ne fe com- 
muniquent point à l'autre. Il en eft de 
xoêiD^ -des Chrétiens* . L'Apôtre nous ^ 
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donne un moyen infaillible pour juger 
dans quelle clalîe nous fouîmes. C'ell par 
la conduite de'S Chrétiens que l'on recoU' 
noîtra s*i!s le font véritablement. C'eft ea 
-examinant s'ils marchent félon la chair , 
ou félon Tefprit. C'efl: , dit notre Sei- 
gneur , au fruit que l'on connoit l'arbre : 
une vigne ne porte point d'épines , ni un 
buifîbn de raifins. je vois en examinant 
le gros de votre conduite que , vous ne 
produifez que des fruits amers, que des 
péchés; je- puis juger que la fève qui 
vous anime n'eft point d'un olivier 
franc , mais celle d'un olivier fau- 
vage. 

î^.J. Car ceux qui vi- >J'. J. O'// enim fe^ 

vent félon la chair font cundlim curnem funt y. 

polïcdés de Tainour des qnje carms funt fa- 

chofcs de la chair ; ôc piunt ; qui "uero fecuw 

ceux qui vivent félon Tef- dhm fpirmtm funt , 

prit font pofledés des qmt funt fpirittfS fen^ 

chofes de l'efprit. tiunt. 

Defcription du jufte , qui Teft devenu 
par le moyen que l'Apôtre propofe, 
c'eft-à^dire par la foi en Jefus- Chrift.- 
L'Apôtfe a fait voir , que quoique le 
Julie reflènte encore en lui des mouve- 
mens de concupifcence , comme il les 
«ombat, & qu'il y réfifte ^ ils ne. fontJ 
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point en lui une matière de péché , ni- 
de damnation ; que ce n'cft point la loi 
par fes préceptes , ni par fes facrifices, 
qui lui donne la force de réfifter à fa 
concupifcence : cela lui étoit impoffible , 
mais qu'elle leur vient uniquement de 
Jefus-Chrifl , de l'union que la. foi leur 
donne avec Jefus-Chrift , de ce que dans 
fon facrifice , fa chair qui portoit la ref- 
femblance , & étoit la figure d'une chair 
de péché , d'une chair dominée par la 
concupifcence , a été condamnée , cruci- 
fiée , mîfe à mort , enfevelie. Cette con- 
damnation , cette mort ,,cet enfevelifle- 
ment eft non feulement pour le chef,. 
mais pour tous les membres , dans lefquels 
la concupifcence eft d'orénavant condam- 
née , crucifiée enfevelie; & quoiqu'elle 
fe fafle fentir encore en eux ,. elle n'y do- 
mine point; 

j^ui fecundùm carnemfunt: qui fecundùm 
Sfiritum funt : .Par le mot de chair on doit- 
entendre dans tous ces verfets lalifconcu-j 
pifcence; parce qu'elle abrutit l'ame de- 
rhomme qu'eHedomîne : Fd^ius eft mente- 
carnalis ; Son efprit eft devenu chair , comme- 
dans TEpitre aux Gabtes , ch. v. ilr. 17.- 
La chair 4 des défirs contraires à ceux de Vef- 
frit , (^ tefprit en a de contraires a ceux de U 
cbair. ; elle fait que l'homme n'a plus que» : 
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des inclinations terrcftres , & charnelles ,- 
qui fe bornent à cette vie. Et par le mot 
aEfprit , on doit entendre la charité : 
TApôtre rappelle de ce nom dans tout 
cet endroit , parce que fon effet eft de fpi- 
rituallfer Tame , de lui donner des incli- 
nations , des fentimens , des défirs , des 
penfées fpirituelles qui fe rapportent à 
l'autre vie ; de l'élever vers les objets fpi- 
rituels ; de lui faire aimer la vérité ; de le 
faire foupirer après la juftice , & de le re- 

farder comme le plus grand de tous les 
iens. L'homme jufte , nous dit fouvent 
l'Ecriture , trouve tout fon plaifir dans la 

Ïratique & dans la méditation de la loi de 
>ieu : dont la volonté eft attachée a la loi du 
Seigneur , é* ^tii médite jour é* w«iV cette loi. 
Pf. I . ^ui a une volonté ardente d* accomplir fés 
iommandemens ; Pf. cxi. il a un extrême 
défir de pratiquer fcs commandemens. 
C'eft le fentiment qui règne dans le Beati 
immaculati , qui ne nous exprime que les 
fentimJks de l'homme jufte : ^uam dulcia 
faucîbus mets eloquta tua \ ^ue vos paroles 
me font douces l II n*y a point de mets qui 
ait pour moi un goût fi exquis y que celui 
que je trouve dans la pratique , & dans 
la méditation de vos commandemenr. 
Voilà ce que c'eft que d'être fecundùm ffi- 
ïïkum ; d'avoir un efprit animé , & fpiri-- 
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tnalîfc pur la charité. Elle élevé autant le 
jufte au delllis des autres hommes , que 
les honiinçs par leur efprit font élevés au 
dcllus des anuiiiiux. 1! faut encore remar- 
quer que tous ces termes Japiunt , fintiunt^ 
frtidentia carnis , ou fa] iema, font l'y non I- 
mes 1; Se ne fignifient autre chofe que laf- 
feftion , l'amour ; foit de celui qui ell do- 
miné par la concupifcence , Toit TafFec- 
tien , l'amour de celui qui ell dominé par 
la charité. 

L'Apôtre partage ici tous les hommes 
en deux clartés , en deux cités différentes^ 
formées par deux amours differens ; en 
ceux qui font dominés par la concupif- 
cence , & qui aiment les objets de cette 
vie , vers lefquels elle les entraîne , qui 
font les habitans de Babylone ; & ceux 
qui font dominés par la charité , en qui 
elle règne , qui les élevé continuellement 
vers le ciel , qui font les habitans de Jeru- 
falem. Le Roi des premiers , c'eft le dia- 
ble : c'eft lui qui a tranfmis la concupif* 
cence dans le cœur de nos premiers pa- 
ïens , & c eft du premier Adam qu'elle 
paffe dans chacun de nous ; parce que 
nous tirons de lui , avec la naifîànce & la 
vie,cette mauvaife inclination i^uod nMum 
eft ex came caro eji, Jean m. 6. Ce qui eft né 
de U chair eft chair. La charité vient 
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de Dieu qui eft charité , dit plufieurs fois 

fainr Jean , i . Ep. i v. i 6. Deustharitas iji. 

Cette charité s'ell répandue fans mefure 

dans rhumanité fainte dç Jelus-Çhrift le 

fécond Adam , lorfque le Verbe s'ell uni 

à elle en une feule perfonne, & lorfqu'elle 

a été formée par l'opération du Saint- 

Efprit ; & elle pafle de Jefus-Chrift dans 

chacun de fcs membres , des élus : Mai^ 

•ce qui eft né de T efprit eft efprit Jean m. 6. 

Le premier homme eft le tsrreftrc formé de la 

terre > & ^ fécond homme eft le celefte defcendu 

du ciel. Comme le premier homme a été ter- 

reftre, fes enfans auffi fontterreftres ; ér comme 

Je fécond homme eft celefte , fes enfans auffi 

font celeftes, i. Cor. xv. 47. 48. 11 faut 

néceflàirement appartenir à l'une ou à 

l'autre de ces deux familles ; il n'y a point 

de milieu. L'Apôtre nous donne ici les 

diflFerens caraâeres des uns & des autres* 

Examinons-les avec foin , pour voir à la- 

3uelle nous appartenons. Saint Auguftin 
it que ce Deux amours ont fait deux ci- 
» tés. L'amour de foi-même jufqu'au 
» xnépris de Dieu même , compofe la 
3> cite de la terre ; & laraour de Dieu 
3> jufqu'au mépris de foi-même, compofe 
» celle du ciel. » 

j2«/ fecundtan carnem funt , qud carnis 
fum t fdpium. Ceux qui font dominés par 

U 
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la conçu pifcence n'aiment que les objets 
de laconcupifcence , que les biens de cette 
vie : ils .cftitnent heureux ceux qui en 
pofledent : Beatum dixerunt populum eut h(CC 
fnnt. Us préfèrent Tacquifition des biens 
de cette vie à tout le reftc, & à la pieté. 
C*eft comme Efaii , pophanus ut Efaii qui 
fropter unam efcam vendidtt primitiva fua , 

3ui, pour un plat de lentilles, vendit ion 
roit d'aînefle qui lui aflTuroit la bénédic- 
tion de fon père- Ils fc regardent comme 
fort heureux quand ils ont acquis de Ja 
fcience, delà réputation, des richciîes , 
ou quelqu'autre bien que ce foit qui fe 
termine à cette vie ; ils font contcns ; ils 
fe félicitent ; ils n'en demandent point 
dautres ; ils difent comme ce riche de 
TEvangile : mon ame réjouis-toi ; tu as 
acquis tel & tel bien , pour Tacquifition : 
duquel tu travaillois il y a tant de tems. . 
Anima h4l^es multa tibi bona reporta , epulare , 
laude. Us aiment tellement- le^j biens de 
ïi terre ; ils s'en contentent tellement, que 
(1 Dieu failoit avec eux ce traité: Je vous, 
comblerai pour toujours de biens tempo- 
rels ; vous ferez riches , eftimés , fçavans, 
dans de grandes dignités ; mais à ce prix , 
que vous ne jouirez jamais du bonheur de 
me voir : ils feroient contens , & ne rer 
garderoieoc pqint comme Je. plus grand 
Tarn. m. D 
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de tous les maux , d'être privés pour ton- 
jours de ]a prélence de Dieu. Utere deli- 
dis fempitemis , Cdmalibus femfiternis , ^ 
quantum potes pecca , nec nwieris ,necinge- 
hennam mitteris , fed tantummodo mecum non 
eris. S. Aug. de Catech. Rudib. Ils y 
confentiroient volontiers & ne demande- 
raient point à 'Dieu d'autres biens : difpo- 
fition totalement oppoféeàcelle de Jelus- 
Chrift , qui n'a jamais témoigné que du 
mépris pour les biens de la terre , qui a 
appelle malheureux ceux qui les poflè- 
doient , VAVobis d'mtibus ^ Malheur a vous 
riches ; & heureux ceux qui en étoient 
deflitués. Ils ne Tentent point quel eft le 
bonheur de la piété ; que c'eft un tréfor infi- 
ni,comme dit rEcriture,parce qu'elle nous 
rend amis de D ieu : Infinitus efi thefaurus /;#- 
minibus , quo qui uft funt participes faSi funt 
amicitia Dei. De fort-e que quand il s'agit 
de perdre ou fa foi , fa piété , & de com- 
mettre quelque péché, ou de facrifier 
quelque bien temporel , ils ne balancent 
point ; ils feroieflt contcns des biens que 
poiTedoit le mauvais riche. Comme ils 
ne défirent poinç d'autres biens que ceux 
qu'on peut poffeder ici-bas , ils ne fou- 
pirent point après une autre vie ; ils ne fe 
regardent pas comme étrangers fur la 
terre ; ils ne difent point ; Hch^ mhiqnia 
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intolatus meus frehngAtus eji '. Hctas que mtn 
pèlerinage efi long ! « Celui qui ne gémic 
point ici - bas comme étrangcM-, ne le « 
réjouira point comme citoyen. On ne te 
peut être propre à lajouiflance delà vie re 
future , (i on n'en a fait dès ici-bas te 
comme un apprentilkge. » 

Que chacun faffe attention fur, la (é- « 
licite dont fon ame el\ comme ravie , ce 
& qui le fait s'écrier qu'il eft heureux. « 
Si ce donc il fe réjouit s'écoule, ileft'c 
citoyen de Babylone. Interrogez vos <c 
cœurs. Dites -vous , heureux eft « 
le peuple qui polTede ces biens , « 
ou heureux le peuple dont le Seigneur « 
eft foB Dieu.» S-^iug. in Pf cxxxvi.i 
nmm. j. ^ i 6. 

Deux amours font les deux cités ; te 
l'amour de Dieu fait la cité de Jerufa- <c 
l'amour du fiecle celle de Baby- « 
donc. Que chacun fe demande à foi- « 
même ce qu'il aime , & il connoîtra à ce 
quelle cité il appartient : qu'il déracine, k 
bu'il arrache la cupidité , & qu'il plante k 
ia place la charité. » In Pf. lxi v. 
m. 3.. 

Babylone ell contente de la jouiflance 

les biens préfens : Elie dit dans fon cœur, 

~^je fiiit rrine , é" je ne fuis point vewe , & je 

nt ffrai jamais dans le deuil. Au lieu que 

Dij 
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ies enfans de Jerufalem , qui ont été em- 
mènes captifs à Babylone, foupircnt con- 
tinuellement après leur délivrance ; après 
la vifion de paix figurée par Jerufalem : 
Id eft vifio pacis. Les Babyloniens on beau 
leur vanter les biens donc ils jouiflent , 
ils les regardent toujours comme des 
maux. ^ Les citoyens de Jerufalem rele* 
.gués à Babylone , vivent de la foi , font 
: fauves par Tefperance , font afTurés d'être 
délivrés bien- tôt ; ils voyent , comme 
Moyfe , rinvifible qui les protège ; ils ne 
confiderent point c€ qui fe voit ,. mais ce 
qui ne fe voit point , comme dit faint 
Paul. La nous avons fleuré en nous fouvenant 
, de Sim. Si j^ ne me profofe pas Jerufalem 
(omme le principal fujet de ma joie. Pf. 156. 
Elle leur fait voir la fragilité de tous 
;Jes biens de Babylone : ils voyent cet 
.Ange de TApocalypfe, xviii. 21 , qui 
Jette dans la mer une grande pierre comme 
- une meule de moulin , & qui dit : Ceft 
ainfi que Babylone , cette grande ville , fera 
précipitée avec violette y é* on ne la trouver a plus. 

tÎ'.^. Or cet amour des îJ'. ^. Nam prudehtja 
dioff s de la chair eft la carnis mors eft ; prudmiia 
mort de l'ame; aa lieu fpiritftsvita ^ pax, 
€jp,t Tamour de Tefpric eit eft la vie & la paix • 

L*amour des objets a^ixquels porte la 



1 
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concupifcence eft jnort , & l'amour 
objets auxquels porte la charité efl vie cr 
fMx. II s'en Ja Lie donc bien que ceux en 
qui règne cet amour , qui marclicnt félon 
la chair , foicnt délivrés : i! n'y a que ceux 
qui marchent félon l'elprit , puifque cet 

des chofes de la concupifcence efl; 
mort , &c. 

Qui eft-ce qui a introduit la mort dans' 
le monde ? n'ell-ce pas quand Adam a 
tommencé à aimer les objets des fens? 
El quand la vie a-t-elle commencé à ren- 
iTer dans le monde ? n'eft-ce pas quand 
Jefus-Chrift a commencé à y retracer la 
cbarïcé, l'amour de Dieu & des chofes 
fpirituelles ? C'eft l'un qui a introduit & 
la mort du corps & la mort de l'ame , & 
lamorc dansletems & la mort dans l'éter- 
nité. Toute mort vient de l'amour des 
choies de la terre, des objets de la con- 
cupifcence. Par cet amour l'ame s'éioignc 
de plus en plus de Dieu qui eft fa vie ; & 
plongée dans le vieil homme , elle fe cor- 
rompt par les inclinations balTes & ter- 
leftres. Qu'un homme qui e(l fait pour 
marîger le pain des Anges ; pour fe nour- 
rir de ta manne, cette nourriture qui a le 
goûc de miel mé!é avec la pure fleur de 
nrine , qui a en lui route la douceur ima- 
ible; que cet homme trouve fon plai- 
D iij 
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fn dans le boire & dans le manger » daas 
rimpureté, comme les animaux; Quelle 
dégradation ! Quel avililTement ! Quelle 
corruption ! Quelle mort ! Le Verbe, 
Dieu de toute éternité , qui fujbdite dans 
le fein du Père : voilà ce qui fait la nçur- 
riture des Anges, Le Verbe fait chair : 
voilà la nourriture des hommes qui font 
fur la terre. Notre /une n'a pins que du dégoût 
pour cette nourriture fi légère , difenc les 
iommes terreilres, Nomb.. xxi. 5. nous 
ne pouvons la yoir, & en entendre parler, 
iàns que le cœur nous fouleve. Parles^- 
Jeur de piété ; des avantages qu'on goûte 
dans le fervice de Dieu , proposez -leur 
la Içdlure de quelque livre de piétés 
de fe trouver à quelque inllrudion , de 
pratiquer quelque exercice de religion;, 
dites-leur 4 Goiaez, ^ voje'jL que le Seigneur 
eft doux ^ ils vous répondront , s'ils ofbient 
dire ce qu'ils fcntent dans leur cœur , No- 
tre dme n'a que du dégoût pour cette nourrituxe 
fi légère. Nous femmes accoutumés à des 
jplailîrs fenfibîes , qui ont du corps ; & 
ceux. que vous nous propofez nous' pa- 
roin'enc chimériques : fuper oibo ifio levijfi- 
mo. Pour nous , à qui Dieu a donné lui 
autre goût , nous boirons pour ainlî dire 
dans une même coupe , Dieu & nous 
<iâxis le ciel j puif'jue ce. ^qui feit Iç t^a- 
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heur de Dieu , c'eft de fc connoître & de 
s'aimer foi-même , &. que notre bonheur 
confîHera auflî dans la vue de Dieu , que 
nous aimerons, & que nous verrons. Ec 
c'eft eh ce fens , que notre ame eft faite 
à l'image & à la reflemblance d« Dieu , 
parce qu'elle eft faite pour connoître & 
aimer Dieu, & que toute la gloire, le 
bonheur, la féHcité , la vie de Dieu, 
confifte en ce qu'il feconnoît, & qu'il 
s'aime éternellement. Le bonheur des 
juftes fur la terre eft compai'é , en faint 
Jean ch. iv, à une eau qui a fa iburce 
dans le ciel, qui y rejaillit, qui y remonte, 
& à un feftin de noces qiie Je Jcloi fait à 
fon fils. Qu'une ame créée pour s'aflèofir 
dès ici-bas à ce feftin, s'enyvre de la coupe 
cmpoifônnée de Babylone ; qu'elle s'a- 
muie d'idée de fortune, de plaifirs, d'é- 
Jevatîon , de fcîence ;. qu'elle cherche fon 
bonheur dans des objets periffabies , que 
l'Ecriture appelle du nom de fonge & de 
fantôme qui fe difllpe ; quelle vanité ! 
En pofledant tous ces biens on eft comme 
ceux qui , mourant réelîcment de faim , 
rêvent qu'ils font à un bon repas ,. où ils 
ont des mets & des liqueurs en abon- 
dance, & fe réveillant enfuite , fenteiK 
qu'ils fontépuifés. Voila ce qui arrivera 
^ moment de. notre mort.. Comm^ uil 
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homme qui a faim fonge qu'il mange pendait 
ta nuit ; mais lorfqu'il eft éveillé^ il fe trouve 
aujfi vuide qu'auparavant, liait xxix. 8.^ 
Cette vie eft un fommeil ; notre ame y eft 
comme enyvrée par les objets des fens. 
Qu'une ame, dis-je, créée pour une fi 
noble deftination fe repailFe de chofes fh 
vaines ; quelle dégradation ! quelle cor- 
ruption ! Il me femble qu*il y a plus de 
différence entre une ame dans ces deu» 
états, ( l'ame d'un jufte & celle d'un pé- 
cheur) qu'entre un corps animé & un 
corps mort. Rien n'eft donc plus vrai dans 
toute fon étendue, que l'amour des chofes 
de la terre eft mort , & que l'amour des- 
chofes celeftes eft vie.~ 

if. 7. Car cet amour >^r 7.^ Qmniam fa- 

iks chofes de la chair e(l piemia carnis inhnka 

ennemi de Dieu , parce efl Deo y legi enim Dei 

qu'il n'eftpoint foumis à mn eft fubje[la , nec 

la loi de Dieu , de ne le enim potêft, 
peut être. 

Troifiéme caraftère de l'amodr des ob* 
jets auxquels la concupifcencenous porte : 
c'eft qu'elle n'eft point foumife à la loi de 
Dieu , qui l'interdit par ces paroles : Vou$ 
n^ aurez, point de mauvais défirs : ne fuivex. 
point vos mauvais défirs. Elle n'eft point fou- 
mifa à ia-loi , & ne.peut4'êtr&, parce que 
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b!oi de Dieu ne fait aucun accord avec 
iClIe; elle veut qu'on la recranclie ablbk,- 
ment d'j cœiir.C'ellce retranchemcncqui, 
comme il a déjà été dit , étoit HgLiré p.ir 
la circoncifion ordonnée aux Ifraélin^j 
tons leur chair. Quiconque ne fei'a (las 
tirconcis dans fa chair , (on ame périra; 
il fera exterminé, & ne fera point compté 
pour être du peuple de Dieu. Toute la 
»ie nous eft donnée pour y travailler, 
Sjns cela on eft retranché du peuple de 
Dieu. Il faut nécelfai renient qu'il n'y ait 
'iDcun tems dans lequel Dieu ne nous voye 
1 main armée dans le combat contre cet 
tnnemi. Tout mâle dont U chairn'aur* point 
Ht (ircomife , fera exterminé du milieu de [on 
f enfle , parce qu'il aura violé mon alliance : 
Een. xvîi- 14. Les Ifraélites attachés à 
i lettre qui tue, croyoïenc avoir accom- 
ili ce précepte par le retranchement qu'i's 
lîifoîent dans leur cbair ; niais les Pro- 
phètes & lei. Apc'cres expliquent ce com- 
Biandcn:eni d'une circonciuon fpirituelle 
'u cœur , qui étoit figurée par celle de la 
l»ir , 6c funs laquelle relie de la chair 
toïc inatile. Ainfi voilà deux ennemis 
DJ cherchent à fe fupplanter l'un l'autre. 
i concupifcence voudroit pouvoir a- 
mtïr la loi de Dieu , & la loi de Dieu 
iconctipifcence : ce font deux ennemii 
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irréconciliables : ce font ces deux maître^ 
qu'on ne peut lervir à la foisy Dieu & 
Mammone , ou les biens préfens ; car ils 
demandent Tun & Taucre tout notre cœur. 
Ce font deux rivales qui fe détruifent 
Tune lautre , & comme deux conque* 
rans qui fe difputent l'empire de mon 
cœur. Il faut cederàTun ou àTautre; 
car comme il n'y a point de paix à faire 
entre eux , il n'eft pas poflîble qu'ils en 
foient tous deux les maîtres. LEtrhwrt m 
commande rien autre cbofe que la cbétrité ; tOà 
ne défend rien outre cbrfe que la cufiâki. Là 
charité efi un précepte général ; la cupidité ij 
auffi une défenfe générale. 

Inimica ejl Deo^ ou , félon le Grec. 
Inimicitia efi in Deum : La loi de Dieu m 
faifant aucune grâce à la concupifbence 
aucun accord, aucun accommodemen 
av^c elle, il ne faut point s'étonner i 
ceux en qui la concupifcence domim 
haïflent auffi eux-mêmes la loi de Diea 
s'ils voudroient pouvoir l'anéantir ; fîell 
leur paroît infupportable ; fi cette loi , qu 
fait les délices , la joie du faint , fait ai 
contraire le fupplice de l'impie. Il vou 
droit qu'elle ne fût point. La loi de Diei 
n'en autre chofe que la raifon fouveraine 

Îue l'ordre immuable , que la volonté d 
)ieu : Or la volonté de Dieu eil Diei 
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némc : tout ce qui e& en Dieu eft Dieu. 
Ainlî quand les médians s'élèvent , fc ré- 
(oltent contre la loi de Dieu ; c'eft contre 
Dieu qu'ils fe révolcenr, qu'ils portent leur 
kine. Ils difent dans leur cœur, il n'y a point 
éDitû ; c'ell-à-dire , que refprit a moins 
lie part à ce raifonnemcnt impie que le 
orur; c'ell-à-dire, que l'impie voudroic 
qu'il n'y eût point de Dieu; que s'il étoit 
le maître , il anéantiroit la divinité, atm 
de pouvoir fatisfaire fcs pallions en toute 
Sfercé , 5c fans que la crainte du châci- 
icnt le trouble dans Tes piailîrs. C'eft ce 
Bi fait l'énormité S: la noirceur du pé- 
bé, & ce qui fait voir que la malice du 
téch&nc & celle du démon font de même 
rpece l'une 5c l'autre; qu'elle s'attaque à 
heu l'une &. l'autre ; qu'elle a de la liaine 
Hitre Dieu : Inimicitia eft contra Deum. La 
ïine de l'un eft fixe, invariable : cette 
ÎTpoiiiion ne peut changer ; au lieu que 
liomrae, pendant le cours de cette vie, 
ft capable d'être changé ; mais dans le 
wids > c'eft la même difpofitîon de l'un 
t de l'autre. 

i^. 8, Qui axtem in )î. 8. Ceux donc qiî 

mit Jimtj Du flacire vivent feloii la chair, i.c 
>f„ffjp*«t. peuvent plaire à Dieu. 



Puifque de fuivre les attraits, i;s im- 
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yreflîons , & les penchans de la concu- 
pilcence , qui du démon ont palTé dans 
Adam ; & de lui dans toute fa race , cela 
renferme une telle malice , une haine de 
Dieu fi confommée , qu'elle voudroit 
pouvoir le détruire & l'anéantir ; eft-il 
étonnant que , tant que cette difpofition 
fubfifte , on ne puiife plaire à Dieu , & 
que l'on foit dans un état de damnation? 
Cet état n'eft prefque pas différent de 
celui d'un damné : il ne diffère qu'en ce 
qu'il efl moins fixe ; qu'en ce que l'hom- • 
me peut changer tant qu'il eft en cette 
vie. On fcnt que l'état d'un pécheur , de . 
celui qui ne veut point combattre contre 
{es pafîions , cfl un enfer anticipé , & par 
confcquent , combien il cfl malheureux , 
combien on doit le craindre. On peut 
dire cependant que c efl là un état plus 
commun qu'on ne penfe ; qu'il n'y a 
prefque perfonnc qui combatte ferieufe- 
ment fes paffions , & en qui la concupif- 
cence ne domine : ce qui trompe en cela, 
c'eft que la cupidité fe glillè impercepti-. 
blement par tout , à moins qu'on ne fafïe 
une extrême attention fur foi -même. 
C'elt'un ferpeht qui fe plie , qui 
prend une infinité de formes. C'eft un 
Ange de ténèbres , dit faint Paul, qui '. 
fe traûsforifie . en Ange de lumière. 

Dans 
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Dans les premières années , elle nous 
porte ordinairement aux plaifirs des fens , 
a rimpureté , aux excès de boire & de 
manger , &c. à mefure qu'avec l'âge la 
raifon s'ouvre & fe fortifie , on fe dé- 

Sroûce de foi-même de ces fortes de jplaî- 
irs; ils font trop honteux, trop grofliers , 
trop yifiblemént criminels ; mais la con- 
cupifcence au lieu de s'anéantir, prend 
feulement fon cours d'un autre côte ; elle 
fe fpiritualife , & devient moins cho- 
quante. Un homme de Palais fe livre en- 
tièrement aux affaires; un marchand à fon 
trafic ; un Eccléfiaftique fe livre à des 
leâures , à des études qui lui deffechent 
le cœur , dans lefquelles il n'a pour but 
que de nourrir facùriofité , que de fe faire 
eftimer , que de fe pouffer , que de s'a- 
vancer. C'eft toujours la concupifcence , 
elle ne domine plus dans la chair comme 
auparavant, mais dans Tefprit, par l'a- 
mour de (a propre excellence , par le défir 
de fe Faire eftimer , au lieu que la charité 
rapporte tout à la gloire de Dieu , & aiï 
tlut du prochain. Quel intérêt n'a-t-on 
pas de veiller avec foin fur fon cœur , 
d'en examiner tous les mouvemens , puif- 
que l'Ecriture nous avertit ? Omni cuftodiâ 
fnvd cor tuum , quia ex iffo viu procedit : Feil- 
Tom. IIL E 
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lez, apec tout le foin pojjible à .regard de votri 

cœur , parce que U vie en fort, 

>^. p. Maïs pour vous, .i^. p, VâS atttem h 

vous ne vivez pas félon carne mn eftis , fed in 

la chair , mais lelon l'ef- fpirttu : fi tamen ffixi- 

prit;puifquejeveuxcroi- tus Dei habitat in vo- 

requerelpritdvDieuha- bis. Si quis autem fpi^ 

bice en vous. Que lî quel- . ritum Cbrifti non babet^ 

oa'un n*a poinc reipric biçnontfieju^. 
de J. C. il n eft point à lui. 

Aurefte, M. C. FrereSycequejedisîcî 
contre ceux qui fe laiflènt dominer par la 
concupiicence ne vous convient point , 
ne vous regarde point ; puifque j^ fuis 
affuré que c'eft la charité qui règne en 
vous. Fides veftra annunttatur in univerfo mun- 
do : Rom. j . 8 . P» parte de votre foi dans tout 
le monde: On ne parle par tout le nionde 
que de la converfion de Rome , que de 
la perfeâion , & de la plénitude .de votre 
foi. Pour moi ^ mes Frères^ je fuis perfuadé 
que vous êtes pleins de charité: que vous êtes 
remplis de toute forte de connoiffances. Rom. 
ch. I 5. ?^. 14. C*eft donc la charité qui 
vous anime ; qui d'abord a inondé J.efu»- 
Chrift , quand le Saînt-Efprit efl defcen- 
du fur lui avec tant.de plénitude ; & qui 
de Jefus-Chrift , découle fur tous ks 
membres , agit dans tous fes membres : 
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comme c'efl: Tefprit qui réfide dans la 
tête qui eft le principe intérieur du mou- 
vement de tous les membres du corps. 

Si qiùs autem fpiritum Chrifti non' habetl 
hic non eft ejus. Parole terrible : On n'eft à 
Jefus-Chrift ; on ne lui appartient ; on 
n'eft de fon corps , qu'autant qu'on, eft 
animé de fon efprit. Quelqu'union qu'on 
proifle avoir avec lui , par la profeffion 
extérieure de la foi, & de ^ la religion , 
par la réception des Sacremens , par fon 
caraâere de Prêtre , d'Eccléfiaftique , on 
n'eft véritablement de fon corps qu'autant 
que Pon eft animé de fon efprit. J'ai beau 
avoir fur moi une infinité de chofes , ce 
li'eft point là mon corps, quelqu'union 
que cela paroiffe avoir avec lui. Tout mon 
corps eft animé par le même efprit , par 
tin principe intérieur , qui lui donne le 
mouvement & la vie. Et comme cet ef- 
prit 9 ce principe intérieur qui anime tout 
le corps , -eft unique , toiis les membres du 
corps tendent tous au même but , à une 
unité d'aâion. De même, pour que nous 
puiflions dire que nous fommes vérita- 
blement du corps de Jefus-Chrift , il faut 
examineriï^c'eft en Jefus-Ghrift & en nous 
le même efprit , le même principe inté- 
rieur , la même charité. Comment le con- 
ooicrons-nousf C'eft que toutes nos adions 

Eij 
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portent le caradere de celles de Jefus^ 
Chrift ; que nos prières participent à Tar- 
deur , à la ferveur , à la perfévérance , à 
l'union de Jefus- Chrift avec Dieu. 
Quand nous fouffrons , que ce foie avec 
la même patience , la même réfîgnation 
à la volonté de Dieu , avec le même ef- 

Îrit de facrifice qu'avoit Jefus- Chrift. 
^e même efprit animant tous les meah 
bres 9 ils tendent tous a une même fin. 
Un homme ne défera pas d*une main ce 
qu'il a fait de l'autre. Ainfî examinons 
notre conduite ; voyons (i elle, tend au 
même but , à une même fin que ce;ile de 
Jefus-rChrift ; fi nous rc^o^gnons par 
tontes nos aâbns que nous préférons la 
pauvreté aux richeues y comme Jefus- 
Cbrift Ta fait y non feulement par fes pa* 
rôles , en difant , Bienbenreux les féutnes » 
\Mdhewr k vous riches ; mais encore par fes 
aâions , en préférant , lui qui écqit le 
maître de prendre, tel état qu'il 
jugeoit à propos , l'état de pauvre à celui 
de riche ; une Mère & des Difciples 
pauvres à des riches. Préférons-nous la 

Îénitence , la mortification aux plaifirs ? 
1 eft nécefiaire de s'examiner fouvent fur 
Jefus-Chrift , fur la loi incarnée ^ pour 
s'aflurer fi on eft membre de fon corps. 
Jefus-Chrift s'eft anéanti & s'eft humilié 
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autant qu'il a pu : fi vous ne cherchez qu'à 

Saroître, qu'a vous élever, iln'yapoint 
'unité d'aâions entre lui & vous ; vous 
n*êtes donc point animé de fon efprit î 
vous n*êtes donc point à lui. 

L'Apôtre continue à nous donner des 
marques auxquelles nous pouvons con- 
Doître , fi nous fommes véritablement 
Chrétien^, & non pas feulement en ap- 
parence : c'efl-à-dire fi nous demeurons 
en Jefus-Chrift , & lui en nous; fi nous 
demeurons en lui , comme hs membres * 
dans fon corps, s'il demeure en' tious,- 
comme l'efprit , comme le principe inte^ - 
rieur qui nous anime , fic'efl le même -^ 
efprit, la même charité qui nous ctnime, 
nos ai9:ions porteront -le même earadere 
que les fiennes ,* tendront au même bue 
que les fiennes^, nous ferons voir que 
nous aimons ce> (ju'il a aimé , que nous 
meprifons ce- qu'il a meprifé. « lia me* 
prifé tous les -biens terreftres pour nous ce 
apprendre à 4es meprifer* Il a fouflfert ce 
tous les maux terreftres , afin que l'on et 
n^'cberchât point la félicité dans lescc 
premrrcrs , & qtiei l'on ne craignît point ce 
d'être malheureux en fupportant lesder-^ ce 
nifers. » Sans cela nous avons beau porter 
le^nom de Chrétien; ce n'eft qu'un titre 
vain ,- (ans réalité-, puifque ce n'eft pas ^ 
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ibnefpritqui nous anime. Or Jefus-Chrill 
a mépriré tous les biens de ce monde ; il 
y eft même venu pour nous apprendre 
qu'ils étoienc méprifables; il a voulu en 
être dépouillé pournous apprendre qu'ils 
écoienr vils. Si nous les aimons , fi nous 
faifons ce que nous pouvons pour en ac- 
quérir , la contrariété qu'il y a entre lui 
& nous fait bien voir que nous ne par- 
ticipons point à fon efprît ni à foa 
corps. 



rf. 10. Mais fi J. C. dl i, lo. Si amemCbri- 

en vous, quoique le co'ps fins in vobii cfl , tsrfut 

foie mort en vouJ à caiife quidem martuum tfl prif- 

du péché, l'efpritcft vi- mpiccatum^ffiTinntiero 

Tant à caiife de U juf- vr^ii pTsptci- jupîficiti*- 



Si Jefus-Chrill réfide en vous ; fîvous 
êtes le temple qu'il habite; fi vous pof- ' 
fedez ce trélbr inellimabîe, voyez quels 
avantages il vous apportera en ven^int en 
vous, lui dont la polieluon fait le bonheur 
Si. la félicité des Anges. 

I "■ Sfititas viril propier jufiifutiouem ; , 
Aulîï-côt que nous nous approchons de 
Jefus-Chrift par la foi, & que nous rece- 
vons le Sacrement de la régénération , 
notre efprii eft renouvelle , il eft paffé dé 
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h mon à la vie. L'erprit de Jefus-Chrift 
suniflant à votreefprit lui communiquera 
la vie : Spiritus viu , félon le Grec , perju- 
ftitimi, par la jiillice;c'ell-à-dire, par les 
inclinations toutes célelies, & femblables 
lux (ïennes, qu'il lui iiifpirera. Car c'eft 
h ditTerence qui fe'tiouvc entre refpric 
d'Adam Qc l'eiptit de Jefus-Chrift; fça- 
voir, que reTprie d'Adam étoit bien à la 
vérité vivant & animé, mais n'étoît pas 
vivifié : f«ti«i efl p/imus hmm Adam in mi~ 
Hun vipeiuciit. 1 . Cor. xv. 4 5 . Adam le pre- 
mirbe/Mtme a été iréé avec une aine yivanle : 
Mais l'efprit du fécond Adain eit non feu- 
kment vivant <S. animé , il cil: encore un 
principe f'éconô du vie ix de' jullice pour 
tous ceux qui cnrrent dans fon corps & 
qui deviennent fes membres, Novijfimus 
ÂiUm in CpiritHm vmjUantem. Ibid . Et le 
fitond Adam a été rempli d'un efprit vivifant. 
' TÎe eiTentielle réfide ai lui : Dans lai 
' la vie. Jean 1.4. Je fuis la rèfuneélion 
1^ U rie- Ihid. X I . i 5 . /( fais la vote , U 
térité & I4 vie. Je fuis le pain rivaiir qui fuis 
itfttndu du ciel > ft quelqu'un mange de ce pata 
H vivr* éternellement. Ibid. vi. ji. 52. 
Jl nous communique la vie en nous com- 
muniquant la jullîce dont il cft la fource 
& (e principe. Faut-il s'étonner fi dans 
quelqu'étac de corruption gue la more 
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nous ait réduit, quand même nous fts. 
rions déjà mis depuis plufieurs jours avec 
Lazare dans le tombeau, aufli-tôt qu'il 
s'approche de nous, & qu'il nous appelle, 
fon commandement qui a bien pu tirer le 
çîel & la terre du néant , peut bien auflî 
nous tirer de la mort i & nous amener à 
la vie? C*eft le fruit de vie ; c'eft ce pain 
defcendu du ciel , qui donne une vie fi 
ferme & fi durable, qu'il préferve de la 
mort. j^«î crédit in me etiamp mortuus fuerit\ , 
vivet. Jean x i . 25. Celui qui croit en moi , 
quand il feroit mort , vivra. Ainfi la 
vie& lajuftice eft rendue à notre efprit 
tout-auflî-tôt qu'il s'unit à ce principe de 
vie fi fécond & fi efficace. Il fait pan aux 
hommes de fa divinité, de l'union natu- 
relle qu'il a av^cfon Père : Je leur ai donni 
la gloire que vous m*ave%. donnée ^ afin qu'ils 
foient un comme nous fommes un. Ibid. xvii. 
1.1. C'eft un pain de vie tien différent du 
fruit de. l'arbre de vie qui étoit dans le 
paradis terreflre , & qui fut interdit au 
premier homme après fon péché. Dans 
TEglife, dont le paradis ter-reflre n'étoit ^ 
que la figure , nous avons un fruit^, nottt 
avons un pain , qui non feulement nous 
empêche de mourir-, comme Jce fruit dt ■ 
l'arbre de vie , mais encore qui renou- - 
velle l'ame-) ]a guérie de fe^'languems Sq ^ 
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Tes foiblefles, qui eft le concre-poifon 
la cupidité , qui challc rcfprii: impur 
s plus fecretes & des plus profondes re- 
lites du cœur , qui ell efpric & vie. 
i"' Corpus ifuidem mortitum efl propter pec- 
wn. Il eft vrai que voire corps efl en- 
tore fujet à la more. Le fruit dont Adam 
a mangé contre la défenfè de Dieu , eft 
afle dans tout notre corps , jufqu'au mi- 
ieu de nos os & de nos moelles , 6c y a 
jistnfmis ta mort : ainH il faut nécefïai- 
jement que ce corps foit entièrement dé- 
truit & réduit en poulîiere ; afin que la 
(non qui lui eft telieincnt incorporée, foie 
;u)flî détruite. 

Corpus qiààem mortuum eft propter peccA- 
m: Si aufii-tôt que nous recevons le Sa- 
iremenc de la régénération , notre corps 
«oie renouvelle, auffi-bien que notre ef- 
rîc y & étoit revêtu d'immortalité , l'état 
; la foi feroit détruit. Qui eft-ce qui 
'accoureroît point au Batéme, qui au- 
lit un effet '[\ prompt , fi vifible & fi pal- 
nbie ? On s'engageroit dans le fervice de 
Pieu par la vue de cette récompenfe tem- 
forelle, & non plus pour lui-même. Ipfa 
yUs enervaretur ^«« eft argitmenmn non ap~ 
^^'-■fHtium : Ce feroit affoiblir U foi elle-même 
î eft une preuve certaine de ce que l'on ne 
ir fini. 11 faut que nous le fervioas 
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fur le modèle de Jefus-Chrift , qui n'a été 
délivré des efforts de fes ennemis qu'après 
avoir fuccombé eti fouflrant la morr. 
Ainfi ce n'eft point en cette vie que noUii 
devons nous attendre d'être délivrés de 
nos maux ; mais toutes nos efperancés 
doivent tendre à une félicité qui ne fe 
trouve point en cette \it. C'eft par'cet 
état de foi que Dieu nous fait expier l'in- 
crédulité d'Adam. C'eft par cette foi qiic 
le Chrétien eft aa-deffus du Juif. iViwi if^ 
yifibili prémio frobaretur fides\ ntc jam fidéi 
effet , confeftim fui vferis quâirendo ^ fumeruk 
mereedem. Quis n^n- ad^ G h r i s tï *' 

G R ATI A M PROPTEREA- CUHRERETî, 
NE A CORPORE- SOLYERETUR f ce La 

3> récompenfe invifibte ne ferviroit plui 
» d'épreuve à notre foi ; ce ne feroit plus 
'5> même une foi', fi l'on cherchoit , & l'on 
y> obtenoit auffî-tôt la récon!^penfé defon 
» travail.' j^fti efi-ce qui ne couferM fotnt à 
35 la grâce de Jefus-Chrift ^ par le feulmitij 
55 d'être affranchi de la néceffité de mourir. » 
S. Aug. de Civ. Dei, 1. xiii.c. 4. 

€c La. foi perdrok de fa force : Pïm 
y> appelleroit les Chrétiens heureux, potfr 
3>cela feul qu'ils ne.pouiroient mouri4['. j» 
Quel grand mérite y* aurait- il de croire 
en Jefus-Chrift ? « Seroit^ce quelque 
>»chofe de bien graod ; voyant ceux qui 
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croîroîent, exempsde mourir, de croire ce 
auffi qu'on ne mourroit point r Quelle ce 
force au contraire ne fiut-il pas,3cquelles ce 
louanges ne mérite-tron pas, pour .croire ce 
dételle forte, que l'on efpere qu'en mou- ce 
ntnt, on vivra éternellement. » J. Aug. de 
FeccéU. Aier. lib. 2. ». 50. Le mérite 
de la foi confifte à croire des .cliofes qui 
ne fe voyent point : Argumentum non ap- 
farentimn y le mérite du julle à vivre de 
h foi i Jufius ex fide vint. Nous femmes 
féupés déjà par Vefperance.^ Spe falvi faâi 
fimus. Bienheureux ceux qui n'ont point vu 
é* qui ont cru. La foi nauroit aucun mérite, 
a II n'y auroît même plus de foi , fi ce 
les fidèles rece voient en cette vie la ce 
récoxnpenfe de TimmortaUté. » 

^ . II. QttâH fifpiri" ir.ti. Si donc l'cfprîc 

tms ejus quijufchavit Je- de celui qui a réfufcité 

JumÀ msrtuis habitat m Jefus d'encre les mores 

vêkis 3 qui fufcitavit Je- habite en vous , celui qui 

fmm Ch^iftum à mortuis aréfulcitdj. C. d'entre 

vrotficahit ^ fmrtalia les morts donnera auffi la 

€»rp9ravefira,propterm'-' vie à vos corps mortels 

hëkitantem ffiritum ejus par Ton efpric, qui habite 

j* vokis* en vous« 

Votre corps mourra : maïs cet efprit 
qui a été pour Jefus-Chrift le principe 
de fa refurreâion d'entre les morts ^ fera 
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auffi pour votre corps un principe de ré- 
furredlion , fi vous participez à refpric de 
Jefus-Chrift. Si vous êtes un membre de 
fon corps , cet efprit opérera en vous ce 
qu'il a opéré en lui. La réfurredion de 
Jefus-Chrift d'entre les morts, fera le 
modèle & le gage delà vôtre. Si le chef 
eft réfufcité , pourquoi les membres ne 
réfufciteroient - ils pas d'entre les morts ? 
Il doit à la vérité réfufciter le premier : 
il eft les prémices (Tentre les tncrts : Le pre-^ 
mier ni d'entre les nwrts. Mais tous \ts 
membres doivent tirer de la réfurredion 
de leur chef , une aflurance , & un gage 
certain de la leur. Voyez combien le faint . 
Patriarche Job étoit inftruit de cette vé- 
rité : non feulement qu'il réfufciteroit , 
mais encore que ce ferdit par une fu.ite 
& en conféquence de la réfurreâion de 
Jefus - Ghrift d'entre les morts , & par fa ' 
vertu qu'il devoir auffi réfufciter > lorf- 
qu'au milieu des douleurs les plus aiguës 
il difoit ces belles paroles que nous avons 
fi foUvent dans la bouche : Scio qmd re- 
demptor meus vivit , ^ in nonffimo die de ter- 
ra furreSurus eft y comme porte l'Hébreu.'*^ 
Plus de deux mille ans avant l'incarnation 



* M XIX, ijf, Vûjfet PExplicatiân de M. 
i'Asfili. 
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^ Jefus-Chrift, le Saint-Efprit lui dé- 
couvre ce myftefe d'un Dieu faitliomme ; 
il en tire le îujet de la confolation la pluif 
parfaite , au milieu de cette plaie univer- 
telle dont le démon Ta frape depuis la tête 
jufqu'aux pieds. Il voit cet Homme-Dieu 
fur la croix & dans, là flagellation , dans 
un état auflî déplorable que le fien , mou- 
rir & réfufciter ; & de la réfurreftion de 
cet homme , il en conclut la fienne : Et 
rur/um circumdahr pelle mea. Il doit réfuf- 
mer de la terre, & je ferai auflî moi* 
même revêtu de cette chair. Ainfi quoi- 
que je doive mourir long-tems avant que 
ces my fleres fe confomment , in carne nieâ 
videbo Deum Salvatorem meum; je ne laiflè- 
rai pas de le voir des yeux de mon corps , 
qui me fera rendu au dernier jour , après 
l'avoir vu des yeux de ma foi , tant de 
fiecles avant fa naiiFance. Quem vifurus 
fitm ego ipfe ér non alius , dr oculi met confpec^ 
turi funt. Ce fera dans ce m.ênie cori">s 
que je porte maintenant, & qui foufirc 
de fi exceflîves douleurs , que je le verrai ; 
ce fera de ces )^eux qui font prefqu'éteints 
par mon épuiferaent & par mes larmes, 
que j'aurai le bien de le voir. Repopta efi 
hdc fpes in finii meo. Voilà tout ce que 
j'attens , tout ce que je délire : je ne me 
foucie ni de la vie préfente, ni des biens; 
Tom. m. F 
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= les douleurs & les opprobres que je fouffre 
Jïjaincenant me font précieuTes, puifque 
elles me rendent conforme à cet Homme- 
Dieu , anéanti jufqu'à la mort de la croix , 
& qu'elles me font efperer qu'après avoir 
participé à fes foufFrances & à fa mort, je 
participerai, auflî à fa réfurredion & à fa 
gloire. lefus-Chrift 'réfufcité eu donc 
l'auteur & le modèle de la refurredioa 
des jufles. 

Fivificabit & mortalU corpora veftra. II 
faut néçeflàirement que cette chair même, 
que le fruit de la mort a réduite en 
cendre , (bit réfufcitée. N'eft-il pas jufte 
que la cfaair des Saints , qui a été TinP- 
trument de leurs bonnes œuvres , parti- 
cipe auflî à leur récompenfe ? Combien, 
la chair ne fournit-elle pas atix Saints 
d*occafions de faire à Dieu des facrifices , 
par les je:uiies , les aufterités , les veilles^ 
hs macérations , & les autres pratiques 
de pénitence qu'ils exercent fur elle ? 
Quels tourmens les Martyrs n'éprouvent- 
ils point dans leur chaitj lorfque condam- 
nés à des cachots , à des exils , à tout ce 
au€ la rage des bourreaux a pu inventer 
de fupplices , elle meurt pour la confef- 
fîon du nom de Jefus-Chrifl? Il efl jufte 
que cette chair qui a autant de part aux 
travaux des Saints , qui a été l'inurumcnt 
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dfe leurs vertus , participe auflî à leur ré- 
compenfe & à leur gloire par la réfurrec* 
tion. Que de fatigues , que de peines les 
Ikints Evangeliftes , tin faint Paul , n'ont- 
ils point foufFert dans leur chair, & dans 
les voyages qu'ils ont été obligés d'entre- 
prendre pour la prédication de l'Eran- 
gile ! Le corps ert de tout ; il a fa part 
dans tout le bien & le mal que nous fai- 
fons. Il en eft des bons comme des mé- 
chans. De même que la chair des mé- 
ehans participe à leurs crimes , & réfuC- 
citera pour en être punie par une mort 
éternelle ; ainfi la cnair des Saints par- 
ticipant à leurs bonnes œuvres , réfufcite- 
la pour une vie éternelle. Vous recueille- 
rez , dit faint Paul ce que vous aure2 fe- 
mé : ^ua eni:n feminaverit honio , b^c é* ^^" 
tet. Gai. VI. 8. Si vous flattez*; fi vous 
dclicatez votre chair par les délices , par 
Ja- feniualité , par la gourmandife , par 
riin pureté, elle réfufcitera pour expier 
ces plaifirs criminels & d'un moment 
qu'elle aura prife par des tourmens éter- 
nels , par des grincemens de dents, par 
dés larmes qui ne tariront point. Amxnt 
elle s'cfi gloriyce , ér qtielle a vécu dans les 
délices ; autant fait es- lui fouffrir de tour- 
mens , & rempliffez,-la de deuil é* àe trijîefe. 
Elle demandera une goutte aeau 

Fij 
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dans l'ardeur de la foif qu'elle fouffrîra 
dans les flammes , & ce léger foulagement 
Jui fera refufé. Mais au contraire (i elle 
efface par les larmes de la pénitence les 
fautes qu'elle aura commifes, elle fera 
confolée ; ks larmes feront eflTuyées , & 
elle fera revêtue d'une joie & d'une gloire 
qui n'aura point de fin. 

^^i fufcitAviî Jefum Chriftum a mortuis 
propter inhabitantem fpiritum. La réfurrec- 
tion de la chair fera un effet de notre 
union avec Jefus-Chrifl dans un même 
corps : cette union fait que tout ce qui fe 

Ealle dans le chef fe retracera auflî d ins 
îs membres. Rieii n'eft plus commun 
dans faint Paul que cette doctrine ; que 
la réfurreâion de Jefus-Chrift eflla caufe 
& le gage alTuré de la nôtre : Si credimus 
quêd Jejus mortuus eft é* refurrexit^ ita & 
Deus eos qui dormierunt per Jtfutn adducet 
aiîn €0, 1 . TbeflT. i v. 14. Si nous croyons 
que Jefus eft mort <^ réfufcitJ , tious devons 
croire aujfi que Dieu amènera avec Jefus ceux 
q4i fe feront endormis en lui du fom:neil de 
la mort* En effet, fi nous fomincs unis 
avec Jefus-Chriil comme le chef Tefl avec 
fes membres, fi nous ne foiiimes qu'un 
avec Jefus-Chrill, tous les myftcres de 
Jefus-Chiill doivent nous être communs 
;^vec lui. C'efl pourquoi il n'y en a au- 
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cun ou il ne s'aflbcie la nature humaine. 
II iemble que ce foit le hazard qui lui af- 
focie toujours quelqu'un ; mais c*e(l le 
deiFein prémédité de la volonté de Dieu 
qui veut aflfurer notre confiance. Si il 
porte fa croix , Simon le Cyrenéen , 
comme député de tous les Chrétiens, la 
porte avec lui. S'il eft crucifié , il l'eft en 
la compagnie de deux voleurs : figure de 
TEglife , compofée de bons & de mé- 
dians, d'élus & de réprouvés, mais parmi 
lefquels il n'y en a aucun qui n'ait mérité- 
Ja mort par fes crimes. S'il monte aux 
cieux , il emmène avec lui dan$ ce glo- 
rieux féjour lésâmes des fàints Patriarches 
fanrifiés par la foi qu'ils avoient eu en lui : 
Captivam duxit capîivitatem, l>e même s'il 
réfufcite d'entre les morts , pour faire voir 
que ce myflere n'eft pas feulement pour 
rHomme-Dieu , mais que les purs 
hommes qui ont fon efprit peuvent y 
prétendre , l'Evangelifte laint Matthieu , 
XXVII. 52-, remarque qu'au moment dé 
fa réfurreâiion , plufteurs corps des Saints 
qui éioient dans le fommctl de la mort rcfiif- 
citèrent î & qu'étant fortis de leurs tom- 
beaux après la réfurredion de Jefus- 
Chrift , ils furent vus par plufîcurs per- 
fonnes : Et exeuntes de monumentis poli re- 
furrcétioncm ejus venerunt in fanciam civitAtem 

F iij 
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nous nous donnons la mort à nous-mê- 1 
mes. Il n'y a point d'ennemi fi invétéré, l 
qui puiiïe nous faire tant de mal , que [ 
nous nous en fàifons à nous-mêmes, '1 
quand nous carellons notre concupif- ] 
cence , quand nous luivons fes penchans. ' 
^iii diligh initjttiuum odit animam [hmii. J 
Ctlai qui sime l'iniquité ^ li-tit fen orne. Les 
objcrs de la concLipifcence font figurés par 
ce fruit qu'Adam mangea contre la dé- 
fenfe de Dieu. I! flattoit les fens ; il pa- 
roillbit beau à voir , & excellent au goût; 
mais il donnoit la mort. Tels font tous 
les objets de la coiicupifcence. On croie 
qu'on fera heureux , quand on pollcdera 
telles richefies , quand on aura acquis telle 
dignité, quand on fe fera tiré de l'état 
d'obfcuricé où l'on ell. La femme confider* 
donc que le fruit de cet arbre était bon j. msn- 
ger i qu'il était beau ér agréable à la vue, 
Gen. in. 6. Tout cela paroît agréable:- 
dc mener une vie de fantaifie : de ne s'af- 
fujetcir à aucune règle ; mais cette dou- 
ceur apparente caufe la mort. C'eft un 
liyJropique , qui pour étanchcr la foif^ 
qtii le dévore , ne cefle de boire : il croit 
trouver dans cette boifion quelque foula- 
gement , quelque adouciHemcnt à for» 

al , qui au contraire ne fait que s'aigrir. 

a, foupe de Babylone elt pleine d'uiv 
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hptfon , d'autanc plus dangereux , qu' I 
broîi délicieux, C'eft comme une coi. - 
liane , dît l'Ecriture , dont les paroles 
pnc plus agréables que !e miel , pli s 
louces que l'huile ; mais la fin en ert :.- 
Iiere comme l'abfynrlie, & perçante cok- 
me une épéc à deux cranchans : Payas di- 
fiiUatis labix tnereimis , c^ niitdiui oleo gutttcr 
tjus i tiovijjima. autem illitis abfjnthium , (y- 
âCutÀ quitji gladtiis biceps. Pcdes ejus àefien- 
i«uî in moTtcm à" "4 infants grejfus illins pe- 
ttirani. Prov. ch. v. i'A. 3 , 14. , 5. Ses 
firds dc/cendettt dans la mort , fes pas s'en- 
fittcgnt jufytiaux enfers. Elle a toutes fortes 
d'actraics , il n'y a point de parures (Qu'elle 
n'employé pour furprendie les impru- 
den5 ; mais quand elle a pris quelqu'un 
dans Tes filets , elle tr.mffeï(e fon cmur d'une 
fi;b: i eomm; fi un oife,m caiimt à grande 
fcj/f </^.7/ le fikl , ne fforhant pas qu'il y va 
de !a vie pour ht. Ibid. vu. 2 3 . /e rais vê- 
tir J.Ï devant de lai cette femme far.'e camme 
ae (oariifane , adroite à jurprei^dre Us âmes ; 
;'1c leur dit : Fene-r. eijyvrors no.{s de ddiees.. 
Voilà ce que c'ellquè la concupif- 
oilà les images que i'Ecriiure 
e de ceux qui la fatisfonc. 
rien n'cil {ilui charmant : On 
rfonnes s'éîcvcr ,. s'attirer l'i 
utres par leurs talens, par Ii 
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fcience ; elles fe croyftnt elles-mêmes fort' 
heureufes ; j'ai tant de revenus, difent- 
elles , tant de bénéfices, comme Aman, 
qui racontoit à £es amis la veille de fa 
mort , qu'il avoit des richeffès de Roi : 
Mais c'eft une yvrefle. Elles font d'autant 

i)lus à plaindre, qu'elles connoiflent moins 
e malheur de l'état où elles font. Autant 
de fois que nous fatisfaifons notre concu- 
pifcence , ce font autant de démarches 
qui nous conduifent vers la mort. 

*$*/ autem fpiritu fada carnis mortificaperitis : 
Au lieu que (i vous êtes continuellement 
occuoé à donner la mort à votre concu- 
pifcence , vous vivrez. Ainfi fi nous nous 
armons véritablement, travaillons par la 
mortification de nos fens ,- par les aufte- 
rités de la pénitence , par la privation des 
plaifirs , à nous guérir de cette gangrené 
malheureufe qui nous dévore. Ce font 
les remèdes, les médecines, les régimes 
que Jefus-Chrift, le plus habile de tous 
les médecins, nous prefcrit. Il faut avouer 
que ces remèdes ont quelque chofe d'a- 
mer : mais la vie qu'ils nous procurent , 
& dans I<? tems & dans réternité, ne vaut- 
elle pas bien la peine d*être achetée par ce 
combat de nos convoie! fes ? Adam dans 
l'état d'innocence dans lequel il étoit fain , 
au fortir des mains de Dieu n'avoit pas 
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tefoin de ces fortes de retranchemens : il 
lui fuffifoit de fe conferver dans fa fain- 
tecé; il n'y avoit rien à déraciner en lui. 
Mais depuis le péché , l'homme n'eft 
vqu'ulceres , que gangrené. Il ne peut donc 
quitter le glaive ; il faut qu'il foit conti- 
nuellement occupé à retrancher de fes 
fens & de fon corps , la concupifcence ; 
de fon efprit , la curiofité; de Ion cœur, 
Torgueil. Sans cela il ne peut vivre ; mais 
auffi après toutes ces incinons , il rentrera 
dans cet état de vie , de bonheur & de 
fanté , dont le péché d'Adam l'a fait dé- 
choie. 

i(. 14. Qukumque TJ" • 1 4 • Car tous ceux 
ênim fpiritH Dà agun- qui font conduits & pouf^ 
tur , H funt filii les par refprit de Dieu , 
J>f /. ' fon enfans de Dieu • 

L'Apôtre caïuinue de nous faire voir 
à quelles marques nou« pouvons connoître 
que nous fommes véritablement du corps 
de Jefus-Chrift ; qu'il demeure en nous 
comme notre cher, comme le principe 
qui nous fait vivre ; que nous demeurons 
en lui comme les membres de fon corps ; 
& combien font grands les avantages de 
cette union fi intime avec Jefus-Chrift. 

Pour juger fi nous pouvons nous ap- 
proprier la qualité d'enfans de Dieu, fi de 
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Jefiis-Chrill, à qui elle convient propre- 
ment , elle peut paflèr Tur nos têtes , il 
faut examiner (i nous fommes comme lui 
poulies 6c conduits par Telprit de Dieu. 

Jefus-Chrift dans toutes fes aftions 
étoit dirigé par le Verbe auquel il ctoit 
uni f,erlbnnellement , &par le Saint- 
Efprit qui lui avoit été donné avec pro- 
funon : Non enim ad tnenfuram dM Deus 
fpiritum. Saint Jean iii. 34. Péorce que 
Dieu ne lui donne pas fin efprit par mefure. 
S'il va dans le défert, c'eft Pefprit qui 
Vy poudè , & qui l'y conduit : Agehatur 
à fpirittt in defirtum : S. Luc i v. i < Ce 
qui eft le même mot que faint Paul em-. 
ployé ici. Dans toutes les aâions de fz 
vie, il n'a eu devant les yeux que d'ac- 
complir dans chaque moment ce que 
Dieu fon Père demandoit de lui : ce qui 
eft pouffer auffi loin qu'on le peut l'obéif- 
fance qu'un enfant doit à fon père: Ega 
qudt placita funt et facio fimper. Saint Jean 
VIII. 29. Je fais toujours ce qui lui ejl 
agréable. Il n'eft occupé en tout tems 
que de fuivre l'impreilion de la volonté 
de Dieu: Ma nourriture efi de faire la vo- 
lonté de mon Père. Et votre loi eft au milieu 
dç mon cœur. Il l'aime il en fait fes dé- 
lices, quelque pénible que foit le com- 
mandement que fon Père lui avoit fait 

de 
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de donner fa vie pour le falut des 
hommes: Je quitte *ma vie de moi-même^ 
c*eft là le <omnatklement que j^-en ai reçu de 
mon Père. 1\ s^y foumec avec joie, il at- 
tend avec. une fainte impatience que ce 
moment dans lequel il doit être plon- 
gé dans ce batême d'amertumes , de fouf- 
frances & d-ignominies , foit venu \IIja 
un ' Batême dont je dois être bati/e. Et avA 
quelle impatience attendai-je qu'il s'accomplijfe 
en mol; parce qu'il voit la gloire infinie 
que le Père doit tirer de fa mort , & les 
fontaines de falut qui doivent forcir de"' 
fes plaies , & inonder toute la terre. Les 
mouvemeiis de la nature qui craint la 
mort difent en lui : Tranfeat à me calix 
ijte y mais les mouvemens de la grâce 
s'y foumettent : Ferumtamen non mea vo-^ 
luntas fed tua fias. 

Voilà quel écoit Pinterieur de Jefus- 
Chrift. Sadifpoficion continuelle étoit 
un regard continuel vers la volonté de 
Dieu. Or toutes les difpofitions de Jèfus- 
Chrift font dès difpofitions de chef, qui 
font paflTées dans tous fes «membres. Ainfî 
tous les Chrétiens , à" fon exemple, & 
par une gmcequi a paflë de lui lur eux, 
fe conduifenc par Pefprit de Dieu ; ne 
fuivent plus rimprelîîon de leur propre 
efprit , mais de TèfpriD de Dieu , font 
Tom. m. G 
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appliqués à confultcr dans toutes leurs 
avions la volonté de Dieu, ce que Dieu 
demande d'eux dans chaque moment, 
dans chaque circonflance , & Texecutent 
avec la dernière fidélité ; en forte que 
comme c'eft mon ame qui eft le principe 
de tous les mouvemens de mes membres, 
c'eft auflî le Saint-Efprit qui anime l'E- 
çlife, le corps de Jefus-Chrift, & qui 
eft Tauteiu" de tout ce qui s'y fait. S'il 
s'y fait une décifion , c'eft que telle a été 
la volonté du Saint-Efprit: Vifum eft 
Spirimi fanilo & nobis. Ad. xv. 28. C'eft 
le Saint-Efprit qui parle par la bouche 
des faints Evangeliftes & des Apôtres, 
ÇéLr ce tieft point vous qui parlex. , mais c'eft 
Vefprit de votre Père qui parle en vous. Ils 
furent tous remplis du Saint - Efprit , ^ ils 
commencèrent à parler diverfes langues , felou 
que le Saint-Efprit leur mettoit les paroles 
dans la bouche. A61. 1 1 . 4. Non feule*- 
ment c'eft lui qui anime tout le corps 
en général , mais c'eft lui qui en anime 
chaque membre en particulier. C'eft lui 
qui fait connoître à faint Pierre, qu'il 
ne doit point faire difficulté d'aller chez 
Corneille le Çentenier & Gentil , malgré 
l'averfion que les Juifs avoient defe lier 
à des étrangers. S'il s'y fait une ordina- 
tion , c'eft que l'Efprit dit àTEglife, in^ 
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w>(ez les mains fur tel. C'elt le Saint- 
Efprit qui dit à i'Eglii'e d'Antiotlie de 
réparer Paul & Barnabe pour l'^KUvre à 
laquelle il les a deltinés. Le S.iint-Efprit 
leur dit , fê'fitrez- - moi S nul ^ Barnabe four 
rouvre à Uqitelle je les ai appelles. Ail. 13. i. 
Fauc - il enfuite aller prêcher i'Evan- 
gile , c'cft le Sainc-El'pric qui leur donne 
fes ordres : n'allez point en Atîe , n'allez 
point en Bythinie, allez en Macédoine. 
Le Saint -Efprit leur défendit d'annoncer la 
finie de Dieu en jijie. Ils fe difpofoient k 
fAJfer en Bythmie ; mais l'Bfprii de Jefus ne 
le leur permit pas. Si faint Paul va à Jé- 
rufaleni quatorze ans apréjfa converfion , 
c'eft en fuivanr ics imprefiions de l'Ef- 
prit faint qui lui avoir taie connoître 
par révélation qu'il le demandoit de lui. 
^uAtorz-e ans après cela j'allai de nouveau 

M Jérufatem fuivant une rérélation 

fUe j'en 49ois eue. Gai. 11. i. z. Si 
goelques annces après il recourue à Jéni- 
falem , quoiqu'il J\-aclie bien qu'il doive 
y être maltraité, & y être rais en pr.ifoii 
par les Juifs, c'efl: encore étant poulTé 
par le même efprit 1 Et maintenant étant 
Hé par le Saint-Efprit , je m'en vais à Jé- 
TMCÊtem, Aifl. XY. 12.. Quoique le Saint- 
Bfprit me fajfe eentioiire que des chaînes dr 
itt affliâians m'f funt préparées, i'. 2.y. 
G ij 
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C'eflauifi lui qui le fait aller à Rome/ 
c'eft lui qui lui donne les Gentils , comme 
à faint JPierre les incirconcis pour par- 
tage. 

Ainfi c'eft donc le même Saint-Efprit , 
la même ame qui a animé Jefus - Chrifl 
notre chef» qui anime aufli l'Egllfe fon 
corps , chaque membre de ce corps, 
chaque faint^ Nous avons vu que cette 
attention continuelle à là volonté de 
Dieu , pour en fuivre les impreffions avec 
toute la fidélité poflîble, étoit la dévo- 
tion dès Patriarches: Henoeb atnbula^k cum 
Deo. Gen. v. iz. Mencchmarcbs 4vec Dicu^ 
G'eft comme un enfant qui fuit fon père* 
qui ne le quitte pas d'un moment , qui 
marche à fon côté , tandis que fon père 
lè tient par la main : (^ non appâruit- quia 
tuUt eum DûmiHUs\ Ibid. 2^1. Il nt pâmt 
fias , ptrce que.Vieu ^V enleva ^ & c'eft pac 
cette fidélité à ne le perdre jamais de vue f 
qu'il a mérité que Dieu Tait enlevé à lui : 
& non apparuit. Noéfut un homme jufie ér p^* 
fait . . . il marcha avec Dieu. Gen. vi. 9. Le 
Seigneur dit à Abraham : Afarcbct, devant 
moi & fajeiL parfait. C'eft cette difpofition 
d*obéinànce par laquelle le corps de Jefus- 
Chrift répare t'efprit de déibbéiflanee , 
Tamour de fa propre volonté qui règne 
dans le corps d'Adam. La difpofition do 
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David étoit la même. Providebam Domi- 
t in confpecta meo femper. Pi", xv. .lere- 
gardoîs le Seigneur , (y- i'aveis toujours devant 
mes yeux. C'eft œtre difpolicion qui étoit 
tcinuc par l'état où étoicm les Ilraélitcs 
lans le déCcvi: femper erani i« excubiii 
kpdmr'ni i ils avoienc continuellement les 
cyeux fur la nuée qui couvrait le taber- 
Ipacle , afin d'être prérs à décamper 
i& à fuivra au moindre moiivcmert 
|qu*elle faifoit à droite ou à gaiicbe : Ad 
pMfrrium Domini profit ifcebantur , é" "à irn- 
ferium ejus fgebAin nbenucuU. Telle doE 
ptre aullî notre dévotion : avoir toujours 
les yeux de l'efprit élevés vers Dieu : Ad 
ir têvari eeules meos : prier lans celle, Oportet 
Amfer orare & ""» dejicere : Sine intermijf>e- 
fiWMe: afin de connoîtrc en toutes cho- 
es , qu'elle eft la volonté de Dieu fuc 
nous , ce que fon Erprit demande de 
us , & afin de l'exécuter avec la dsrnicre 
onâualicé : Fidete , VigiUle , Omte : Pre- 
ïCZ garde , Veillez, é" priez.. Nous fom- 
nés bien à plaindre li cette lumière ne 
[tous éclaire dans coures nos démarches r 

parce que n'ayant en partage que des té 

pébres , & marchant clans un chemin qui 
vti tout bordé de pièges, (Ils m'ont dreffe 
nfiige dans U voie où jenurchois ) chaque 
i fera une occalion de chûtes tuii fuffi- 
G iij 
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ront pour nous perdre. Au lieu que pour 
les élus, Dieu les porte comme les Ifraé- 
lites jufqu'à la terre promife : Portajli eos 
ad habitaculum fanâum tuum : Ufque Ad canos 
ego feram. Il eft donc bien important de 
ne fe point conduire par les fens , ni par 
fantailie , ni par fon propre efprit : tous 
ces guides nous feront îbuvent prendre 
de faux partis. Mais conduifons-nous par 
l'Efprit de Dieu , 5c par la/oi en toutes 
chofes ; dans le choix d'un état , dans les 
occafions qui paroilTent importantes , & 
liiême dans ce qui paroît peu confidéra- 
ble. On ne peut avoir que de la haine, 
que de l'averfion pour un maître impé- 
rieux qui nous contraint toujours par le 
châtiment de faire ce qui lui plaît , & de 
ne pas fuivre notre volonté. Ainfi il eft 
impoffible de n'en pas fecouer le joug auf- 
fi-tôt qu'on le peut. 

>}^.i y, Aaflî vous n'avez t}-. iJ. Non enim 

point reçu l'efprit de fer- accepiflis fpiritum fit» 

vitude.pour vivre encore vitutis i^ermm in trr 

dans la craintc;mais vous more f fed accefifïis &iç 

avez reçu Pefp rit d'ado p- rhum adjptioms filh- 

tion des enfk is de Dieu j^ rum in qno damamm 

par lequel nous c ions , ahba Pater^ 
mon P€re', mon Ferc, 

Car Tefprit qui vous anime n'eJd pas 
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on efpric de crtiintc. Jieràm: 11 
pas paflë dans votre Batême quelque 
chofe de leuibbble à ce qui efl arrivé aux 
Juiis , quand ils ont reçu la loi lur le 
mont Sinaï, Dieu leur y parloir au mi- 
lieu des éclairs & des tonnerres , avec une 
voix forniidable, le foudre à la raain , 
comme un niaitre qui parle à un efclave 
dont il connoît l'erpritrcbellc&indotile. 
QucleJuif, àlabonnehcure, ne puilTf fun- 
portcr la loi de Dieu pour lequel il n'a 
que de la crainte, & qu'il dil'e : que Dieu 
ce nous parle plus; IVloyfe, parlez-nous 
plutôt:. 11 n'aime point Dieu, &; il n'en 
eft point aimé. S'il accomplie la loi , ce 
n'elt qu'à l'extérieur &c malgré lui. Et 
ainfi il la viole dans le tems même qu'il 
paroic l'accomplir. 11 ne l'accomplit pas 
même long-tems à l'extérieur : auin-tûï 
que le péril ceilèra à Tes yeux , il ne man- 
quera pas de la violer. 

Se^ tucepijUs fpirimm adoptionis filiorum 
ht qua clamamus idiba Pater: Mais pour 
nous qui aimons Dieu comme notre Père, 
& qui en Tommes aimés comme fes en- 
fans , tout notre bonheur confille à en- 
tendre fa voix, par laquelle il nous fait 
connoitre par fon efprii; au fonds de 
notre ctriir ce qu'il demande de nous. Ainiï 
Aous Jui dJruns plùcut avec Samuel : io- 
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quere Domine , quia audit fervus tuus : ParlezT^ 
Seigneur^ parce que votre ferviteur écoute i ou ■ 
avec répoufe des Cantiques : Sonet vox 1 
tua in auribus meiss Ah, Seigneur, mon di- ; 
vin époux! mon plus grand bonheur eft . 
d'entendre votre voix. Fox enim tua dulcis. ^ 
Ou avec David ; ^ue vos paroles me font j 
douces ! elles le font plus que le miel ne fejl . . 
à la bouche. Pf. cxviii. II n'y a point , 
de mets qui paroiiïè fi exquis à mon goût , . 
que votre parole me paroît l'être. Heu* , 
reux celui que vous infiruifez. , Seigneur , d^ ^ 
à qui vous enfeignex. votre loi. J'écouterai ce | 
que le Seigneur me dit au-dedans de moi^ 
parce qu'il me parlera de !a paix qu'il donne à 
fin peuple. C'eft une époûfe qui trouve 
tout fon plaifir à s'entretenir avec fou 
époux , & un fils avec fon père. Ainfi la 
prière , la retraite , la fuite du monde , & 
tous les exercices qui nous unifient à Dieu, 
que nous rcconnoîtrons pour notre père , 
feront dorénavant toutes nos délices. 

In quo clofnamus , abba Pater : Si refpnt 
de Jefus-Chrift a pafl^e en nous , nous 
pouflTe , nous anime ; fi fa qualité de fik 
nous a été communiquée dans tous lés 
difFerens états où nous nous trouverons , 
nous recevrons de Jefus-Clif ifl: notre chef 
une grâce & une force , qui nous rendra 
conformes à Jefus-Chrifl dans le tenais 



. AUX Rom. Chap. VIII. jj 
qu'il étoit dans cet état. Quand, nous 
foufirirons , ce fera avec la patience , la 
réfignation à la volonté de Dieu , Tefprit 
de facrifice avec lequel Jefus-Chrifl a 
fouflfêrc. De même quand nous prions , 
fi refprit de J. C. nous anime; li nous 
jbmmes membres de Ton corps, &qu'il foie 
notre cjief, nous ne devons point nous 
réparer de J. C. notre chef; ce fera J. G. 
qui priera en nous , qui priera pour nous ;;. 
Nous le prions comme notre Dieuî il prie pour 
mus comme notre Prêtre ; il prie en. nous 
commet notre chef. Oratur à noUsia Deus nc^ 
fier ; orMpro noèis ut facerdos nofter ; orat in 
ttobis ut caput mftrum. Non feulement il 
priera pour nous con^me notre Prêtre , 
mais i} priera en aous comme notre chef: 
AdvocâtHm batemuf. Cette unité <le prières 
qui e(l entre lui & nous , fait que toutes 
fes prienes font les nôtres > & que toutes 
nos prières font les, fiennes. Agnofcanw 
in illo voces nofkds ^ ^ in nobis voces ejus : 
Reconnoijfons en lui nos prières , & dans nous 
les fiennes. Il y a de certains Pfeaumes qui 
font la defcription de l'état fi miferab'e 
dans lequel Thomnie eft tombé depuis le 
péché , où il eft dit que ks iniquités le 
font multipliées plus que les cheveux de 
fa tête : n'eft-ce pas faire injure à celui 
qui'eft la juftice , la fainteté , Tinnocenic 
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même , de lui attribuer ces prières ? De 
même il y a des Pfeaumes, où il eft parlé 
de la gloire de Jefus-Chrift à la droite 
de fon Père , du triomphe qu'il rem- 

f3orte fur ks ennemis : n'y a-t-ii point de 
'orgueil à s'appliquer à foi -même ces 
fîrieres ? Non , dit faint Auguftin , fur 
e Pfeaume ixxxv. n. i. Dicit mnobis, 
dicimus in îllo. Si fe in Chrifti corpare dgnpfiit 
dicat ; ér Chriftus dicit , & eg9 dic9. 
ce C'eft lui qui parleen nous, & nousquî 
5> parlons en lui. S'il fereconnoît dans le 
>5 corps de Jefus-Chrift, qu'il dife Jefus- 
» Chrift parle , mais je parle auffi avec 
» lui. » C'eft par là que nous pouvons 
efperer que nos prières feront agréables à 
Dieu , feront exaucées parce que Jefus- 
Chrift en priant, a tranfmis, a acquis, 
a mérité , à tout fon corps refprit de 
la prière , & c'eft cet efprit par lequel je 
prie fi j'ai le bonheur d'être de fes membre? . 
In quo damamus , abbd Pater : A in fi nous 
remarquons dans ces paroles les difpofi- 
tions avec lefquelles Jefus-Chrift a prié, 
& qu'il a méritées à fon corps ; avec lef- 
quelles nous prierons fi nous fommes fes 
membre^ : Clamamus. II eft dit que Jefus- 
Chrift étant fur la croix , a prié en jet- 
tant un grand cri : Exclamarit voce ma^na. 
Saint Paul qui nous dit au/fi que Jefus- 
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■Chrîft a prié avec un grand cri, ajoucç 

3ue fes prières ont été auffi accompagnées 
e larmes : Durant les jours de Ça chair ayant 
vffert avec un grand cri é* ^^c larmes fes 
prières , fes fupflications , a celui qui le pou- 
voit tirer de la mort. Hebr. v. 7. C« cri 
marque le cri du cœur , clamor ijle non vocis 
feicordis, Tinflance , la ferveur du défir 
avec lequel nous devons nous adrefler à 
Dieu. Clamor cordis flagrantia charitatis ; 
qui fie petunt , é* tantùm petunt quomodo é^ 
quantum res tant a petenda efl. ce Le cri du 
cœur efl l'ardeur de la charité. Ceux ce 
qui demandent ainfi demandent autant ce 
qu'un fi grand bien doit être demandé, ce 
& de la manière qu'il convient de le ce 
demander. » Il doit y avoir quelque rap- 
port , quelque proportion entre la gran- 
deur & la vivacité de nos défirs , & la 
•grandeur des biens que nous demandons 
a Dieu. 

Abba Pater : Jedis-Chrift dans fes 

Çrieres appelle ordinairement Dieu fon 
^ere , & fur tout dans la prière après la 
Cène plufieurs fois , pour marquer la 
confiance avec laquelle il prioit, étant 
bien aflTuré de n'être point réfufé: Pour 
moi je fç ai bien que vous m* éxduce%, toujours. 
.S. Jean xi. 42. Jefus-Chrift nous a or- 
donné d'invoquer Dieu, en l'appellant 
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aufTi du nom de Père. Fêici dm 
cotnme vous prierex. , ^c. ^ Qui -auroic ^fé 
lui donner un nom qui 'marque une ceHe 
union entre Dieu & lui, fi Jefus-Chrift 
ne Tavoic ordonné P Jamais les Juifs, ni 
les Patriarches n'ont ofé appeller Dieu 
leur Père. Cette prérogativre étoit réfer- 
vée aux Chrétiens. Avant l'Incarnation 
de Jefus-Chrift, & fa mort, le myftere 
de l'amour infini de Dieu eàvefs les 
hommes, qui efl lamour le plus gratuit^ 
le plus généreux , le plus fmmenfe , le 
plus magnifique n'étoit pas encore dé* 
couvert aux hommes. Mais fi la filia- 
tion & l'efprit de Jefus-Chrift nous a 
été communiqué , nous nous approche- 
rons de Dieu avec Tamour, la confiance, 
la tendreiïè avec laquelle un fils s'ap- 
proche de fon père , & lui demande les 
chofes les plus néceflaires, comme du 
pain pour le foutien de fa vie, ne dou- 
tant point qu'il ne lui accorde. Nous 
fommes fondés en cela fur la proKïeffe 
même de Dieu , qui nous dit 5 Dtmandex., 

(^ Tvn vous donnera Quiconque -dt^ 

mande reçoit .... ^ui efl f homme d'entre 
Vous qui donne une pierre a fon fils ^ lorJqM*U 
lui demande du pain ? Si donc , conclut Jefus- 
Chrift , étant méchans comme vous êtes , vous 
fçavex^: bien néanmoins-donner -de bonnes ckofrs 

à vos 
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vos enfatis ; à combien plus forte raifon 
tnre Père qui efi dans le ciel donnera-t-il les 
Têts biens à ceux qui les lui demandent^ 
Macth* VI I. 7. 8. 9. 1 1. 

Abbx Patêr: Abba fignifie en Hébreu 
A même chofe que Pater en Grec & 
en Latin. L'Apôtre voit L'Eglife qui 
fe forme des Juifs & des Gentils , il voit 
que toutes les nations poufferont doréna- 
vant ce cri fi ardent , ce cri fi plein de con- 
fiance, que d'un bout de la terre à l'autre le 
corps de J efus-Chrift qui y fera répandu fe 
fera entendre, que Jefus-Chrift qui eft 
b tête de l'angle réunira en lui ces deux 
murailles , leur communiquera fa qualité 
de Fils , & infpirera aux Juifs & aux 
Gentils la confiance d'appeller Diea 
leur Père.. 

i^, T.6, fyfi tnim )}' • i ^, Car l'efprit de 
JfiritMS tefiimonium red' Dieu rendlui-même té« 
ditfpi'ritui naflra , qmd moîgnage ànocreefpric, 
fmm»s fini DeU que nous fommes enfans 

de Dieu, 

-<C*e{l ce témoignage intérieur que l'ef- 
prit de Dieu nous donne > que nous 
fommes fes enfans , & que nous fommes 
un même fils avec Jefus-Chrill_, qui 
nous donne la confiance , & qui nous in- 
ipire la hardielTe dappeller Dieu nocrc 
Tom. tu. H 
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Père. Il en ell à peu près denouscommèi 
de Jefus-Chrift. L'efprjc de charité ôcj 
de grâce qui étoit en lui , quoique le dé-' 
gré de certitude foie diffèrent , ne lui fiî-j 
(oic-il pas connoître qu'il étoit uni au^ 
Verbe divin dans une mên^e perfonne f 
De même la grâce du Saint-Efprit , que | 
nous recevons de la plénitude de J.C. 
nous faic connoître que nous fommesj 
unis avec Jclus-Chrift comme les mem-{ 
bres avecleur chef. Les fruits de l'elpriCtJ 
nous dit faint Paul, font la charité, laj 
joie, la paix , la patience , la bonté , &c. 
FruBus Mltm fftritus , </î chArittu , gmdium , 
fax, fAtiemia , benignitii , bornas. Si donc 
nous trouvons en nous toutes ces difpofi- 
tions , ce feront autant de preuves , & aO- 
tant de marques que fon efprit demeure 
en nous & nous en lui. 

La charité eft le vif fentiraent que 
Dieu répand dans notre cœur qu'il nous 
aime, comme un père aime fes enfanS) 
comme une mère carefle fes petits ; 
( comme une mère carefe fon petit enfant , aitlfi 
jevons confolersi. IfaicLvi, 13.) qu'il a 
formé fur nous des deflcins de bonté & 
de mifèricorde; qu'il a à notre égard des 
entrailles de père. Il ne fe peut faire que 
Dieu fe montre à notre ame II plein r' 
Iwnté, fi aimable, fi indulgent, txnst 
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notre cœur , fans l'enlever. On ne 
cur refufer fon cœur , fon amour , à un 
Dieu qui fait toutes les avances. Voilà 
lïonc comment le premier fruit du Saint- 
EfprU eft Vamonr. Le fécond, c'eft U 
jàe. Quel plus grand fujec de joie que 
le fenciment intérieur que Dieu lui donne, 
qu'elle commence à le poflèder dans le 
lems, & qu'elle le poITedera pleinement 
(& parfaiicmeni pendant toute i'éternité? 
Sfe gMUdentes ; Réiouijfezrvous dans reire ef- 
trente. Kom. xii. 12. 

Le iroiliéme, c'eQ. U paix. Quel pluî 
grand fojet de pais que cette ouverture de 
toeur que Dieu nous a fait , qu'il nous a 
difeernés par grâce, qu'il nous aime, qu'il 
Mms a pardonné nos péchés, qu'il a déchi- 
re toutes les obligations , toutes les cé- 
dules de condamnation que le diable nous 
tt^câuic, qu'il les a effacés dans le fang de 
ooFiis. qu'il ne voit plus en nous que 
e Fils bien aimé ? Je v<ms iâtjfe la paix ; je 
tat donne la paix. . . . ^ue votre caur nt 
itrouile. S.Jean xi v. 27. 

Le quatrième, c'ell:/4fi«îc»f( dans tous 
smaux qui nous arriveront. Comment 
troienc-ils capables , quelques grands 
|D'on les fupofe, de nous faire forcir de 
tte heureufe paix, dans la confiance où 
MIS rommes que tout contribue au bien 
Hij 
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des élus ? Nous les regardons comme de 
nouveaux gages , de nouvelles preuves 
de notre éleccion , de nouveaux fujets 
de nous regarder comme une même 
chofe avec Jefus-Chrift , qui a tant fouf- 
fert de rigueur de là part de fon Père. 
Les Saints connoiflTent donc à toutes ces 
difpolitions intérieures que leS. Efprit pro- 
duit en eux , qu'il y habite véritablement. 
Voilà l'intérieur des Saints dont S. Paul 
nous fait ici la defcription. Au dehors ils 
font méprifés , haïs , maltraités ; ils fouf- 
frent , font pauvres , accablés de maux ; 
mais qu'ils font dédommagés intérieure-^ 
xnent avec avantage par ces communica-* 
tîons intimes , par ces avant - goûts de 
l'éternité dont Dieu les confole ! c*eft ce 
qui doit nous faire changer l'idée qu'on 
fe forme ordinairement des Saints. On * 
regarde Jofeph comme malheureux , lorf- 
qu'il étoit dans le fond de la prifon ; Job 
lorfqu'il étoit fur fon fumier , après la 
perte de tous fes biens j de fes enfùns » & 
frapé d'une plaie horrible depuis la plante ■ 
des pieds julqu'à la tête ; Lazare lorfqu'il 
étoit couché à la porte du riche man-' 
quant de tout , n'ayant d'autre foulage- 
ment que celui qu'il recevoit des chiens* 
qui léchoient fes ulcères ; les faints Con-" 
feifeurs lorfqu'ils étoient dans les priions^ 
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dans les mines ; les* Martyrs fur les che- 
valets , fur les grils , accablés d'une grêle 
de pierres ; les faints pénitens dans les 
auflérités de la mortification : c'efl: alors 
qu'au milieu de toutes c^s peines , ils 
goûtent les joies les plus pures & les plus 
' parfaites , par le témoignage intérieur 
■que refprit de Dieu qui habite en eux , 
lend à leur efprit , qu'ils font les enfans 
de Dieu , que dans peu ils vont jouir d'uft 
Royaume qui ne pourra leur être enlevée 
Âinfi voilà donc des marques que l'A- 
■potre nous propofe par lefquelles nous 
pouvons juger de notre état. Or nous n'a- 
ww peim^rcfâ refprit du monde , mais V Efprit 
ii Dieu i afin que nous connoiffions les dons 
queDieu mus a faits, i. Cor. 11. 12. L'e& 
prit de Dieu qui «il en nous , nous fait 
connoitFc les dons que Dieu nous a 
&its , iVw ftnfum Chrifti haùemus : pour 
nous autres, dit S. Paul , nous connoilfons 
fes fent im^ens, fes penfées ; il nous a dit fon 
fecret : Aiais ponr nous Dieu nous Va révélé 
fir fon efprit. i. Cor. ir. 10. Il nous 
le révèle par fon efprit qui habite -en 
nous. C*e(l ce qu'à dit long-tcn^s au- 
paravant PEpoufe du Cantique, I. 2.. 
dans fon langage figuré. Le Roi m" a fat f 
iBtrer dans fes appartemens fe€rets : Tntrodu* 
m me Rex in CflUria fu^L Jl s'efl déçou*- 

« iij 
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vert à moi : In hoc fcimus quoniam manet 
in nobis de fpiritu quem dédit mbis. i . Jean 
III. zj^. C'eft par l-efprit qu'il nous 
a donné , que nous connoiflons qu'il 
demeure en nous. Ce qui nous fait con- 
Kimtre qtte nous demeurons en lui & l^i ^1^ 
nous , eft qu*il nous a rendus participans de 
fin efprit, Ibid i v. 13. 

Ce témoignage que Tefprit de Dieu 
nous donne de Ta préfence en nous , peut 
avoir differens dégrés de clarté plus ou 
moins grands , félon fes differens effets > 
mais il ne produit point une certitude : 
f erfonne ne fçait d'une manière certaine 
s'il efl digne d'amour ou de haine. Saint 
Paul dit que , quoique fa confcience ne 
Jui reproche rien, il n'efl pas juftifié 
pour cela ; que c'efl le Seigneur qui le 
aoit juger ; qu'avant ce jour, qui découvre 
ce qui eft caché dans les ténèbres , per- 
•fonne ne peut abfolument juger de fon 
état , à moins d'une révélation particulière. 

if. 17. Qiie ïi nous fpm- )^ ♦ i /. Si autemfilii Çf 

mes enfàns^nous fommes Jjaredes y baredes qttidem 

anfli h<îri tiers, héritiers Dei , coharedes antem 

de Dieu,^ cohéritiers de Cbrifli : fi tamen compati" 

J.C. goqrvû toutefois que tnur^ ut ^ congUrifictnmf^ 
xipusibttfiFrions avec lui , 
'^ifiSi que nous foyons glorifies avec lui. 

4Si nous ^voixs Tefprit d'enfant; fi TeC- 
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prît nous rend témoignage que nous 
iomaies les enfans de Dieu, l'héritage 
fera pour nous. L'efprit efl le gage de Thé* 
rkage, comme dit fou vent S.Paul : ^uiér 
pgnavit nos , '& dédit pignus fpiritus in cerdibus 
noftris. 2,. Cor. i. 22. Il nous a marqué 
de Ion fceau , & nous a donné fon efprit 
dans le cœur pour gage & pour affurance 
des biens qu'il nous promet, ^ui dédit 
nobis pignus fpiritus ] 2. Cor. v. 5. C'eft 
lui qui nous a donné fon efprit comme les arrhes 
de cette gloire. Vous qui avet. cru en lui 
dPex. été fcellés du fceau de V efprit faim qui 
gpoit été promis , lequel efl le gage é* l^s 
éorrhes de notre héritage. Ephef. ch. i. 
iir, 13 14. Le. Grec porte par tous ces 
endroits ipwC^F , des arrhes. Les arrhes 
font le commencement du payement ; 
ainfi la grâce que nous fecevons dans le 
tems , eu le commencement de la gloire 
^ui doit nous recompenfer dans l'éter- 
nité. La gloire n eft que la perfeftion de 
]a grâce en nous. C'eft pourquoi le Saint- 
Efprit eft plutôt appelle arrhe que gager 
Mon fignus , fed arrha dicenda efl, ce Lorfque 
JV>n rend une chofe , il n'y a plus de « 
gage : Tarrhe que l'on donne fe prend^i 
de la chofe même que l'on promet de «c 
donner; afin que, lorfqu'on vient à <« 
in prendre ; ce que l'on a déjà donné ce 
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55 foie en fon entier , & ne change point. 
3> de nature- :» S^Augufiini Scrtn. clvi* 
mm. 16. 

Coharedfs autem "Cbrijli: J^fus-Chrill 
nous reconnoît pour fes frères, & ea 
cette qualité nous fait part de fes biens & 
de fon héritage. Pf. xxk Jean* xxi* 
• Saint Paul , après avoir montré qu'elle 
■efl Torigîne de la vraie juftice ; que c'efl: 
non pas l'homme , mais Dieu ; qu'elle 
xronfifte dans la foi en Jefus- Chriil ani- 
mée par la charité, dans Tunion à Jefus- 
Chrift qui fait qu'il demeura en nous, 
qu'il fe rend maître de notre efprit & de 
notre cœur : de notre efprit , pour lui 
faire connoître certaines vérités : de no- 
tre cœur , pour nous donner certains fcn- 
timens, comme le principe qui nous fait 
vivre , comme tles membres dans leur 
chef; qui fait que c« n'eft plus nous qui 
vivons , mais Jefus-Chrift qui vit en 
nous ; qui nous donne des marques pour 
connoître fi cette juûice nous efl commu- 
ai iquée & fi nous avons cette union avec 
Jeius-Chrift. Nous avons vu quelques- 
^jnes de ces marques : Efl: -ce l'Efprit de 
Jefus-Chrift qui nous pouffe , qui nous 
anime dans toutes nos allions ? Slentons- 
tioHs que nous nous addreflîons à Diea 
4âii$ Bos prières avec la coufiance ^ l'^oiiH 
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yetture de cœur , avec l'amour dan? le- 
quel des enfans s'adreiïenc à leur père ? 
Sentons-nous au dedans de nous ies effets 
de la préfence de l'Efprit de Dicti qu'il a 
coutume de produire dans les âmes dans 
lefquelles il eft préfent, fçavoirla charité, 
"a joie, la paix, la patience , la bon- 
' , &c. 

Si tdmen compittimur Ht é" conghrificemur : 
dans le Grec, Siquidem. Une quatrième 
marque : Jefus-Chrifl nous communique- 
t-il fes fouffrances & fon calice? S. Paul 
continue à nous décailler les marques aux- 
quelles nous pourrons connoître que nous 
itvons part à cette juftice de la foi qu'on 
obtient en s'uniflant à Jeftis-Chrifl: , 
comme les membres du corps à leur chef. 
Tout fera commun entre lui & nous , la 
gloire, l'héritage ; mais aufft les fouffran- 
CCS. Tous les membres du corps naturel 
de Jefus-Chrift ont fouffert pour nous 
&îre voir que c'étoit une loi indirpcnfa- 
Me, que tous les membres de fon corps my- 
Ijque devoieniaulfi fouffrir. Ne voyez- 
us pas que dans le jardin des olives les 
ouctes de lang coulent de toutes les par- 
és de fon corps jufqu'en terre? que dans 
l paHion il n'y a eu aucun membre de 
H) corps naturel qui ait été épargné''" 
on chef adorable n'a-i-il pas été pen' 
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d'une couronne d'épines ; fcs joues facrées 
ignominieufennentfrapées; fes pieds & fes 
mains percées de doux ; fon côté ouvert 
d'une lance , & tout fon corps déchiré par 
une cruelle flagellation ? Le tems de la paf- 
fion de notre chef cft pa(fé. Il eft entré 
dans fa gloire par les fouffrances. Ce doit 
être jufqu'à la fin du monde le tems de la 
paflîon de fon corps myftique qui cft i'E- 
glife. Vous ne trouverez pas non plus un 
feul des membres de ce corps myftique 
qui arrive à la gloire par un autre chemm , 
que celui par lequel le chef y eft entré. II 
eft dit de Jefus-Chrift comme chef: 
Nimne hdC op^rtuit pâti Cbrifium , & ita in^ 
trare in glmâm fuam F Luc. xxiv. 2.6* 
Ne fâllM'ilpês f^ii^Cbrift faujfrit tout cela, 
^qu*il entrât âtifi dans fa gloire ? Il enten- 
doît parler du Chrift entier. Saint Paul . 
ne dit- il pas qu'il accqmpliffbit dans fa 
chair la portion des fouffrances de ce corps 
myftique qui lui étoit échu en partage? 
jidimpleif ea quà defmt p.iffiomm Cbrlfti in 
€ame meâ , pro corpore ejus quod eft Éccle^ 
ftA. Coloft 1 . 24, Et ce qu'il dit de lui 
ne Je dit-il pas^nfuite de toute TEglife ? 
Ceft pur beaucoup de peines (^ d'affliSions que 
nous devons entrer dans le Royaume de Dieu. 
Faites rénumération , fi vous le pouvez , 
de tous ks membres qui fe font réunis sl 
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(acre chet ; en trouyercz-vous quei- 
tu'un qui ne piiide dire à fon époux ce 

Bue Sephora temnie de Moyfe , aie à fon 
poux ; Sfonfus fanguiiium lu mihi «... 
b (ireumcifientm. Exod. i v. i 5 . 26. 
fous m'êtes on époux de fang , à caufe 
le la circoncifion cruelle que vous exigez 
le moi. FUgclUt autem omnem pUitm quem 
'ttipit. Hebr.xii.6. Dieu , di: S. Paul, 
ehârie tous ceux qu'il reçoic au nombre 
le (es enfans. « Perfinne n'en cit exemc, 
lit faint Auguftin, pas même le F-ils « 
inique , qui ell à la vérité fans péché , « 
illiais qui n'ell pas pour cela exclu du « 
tFiâtiment. S. Aug. in Pf. xxx 1 . erur. 1 1 . 
Si vaut n'ctts point châties , tous les autres 
îfitjgnt été, Vqus êtes donc bâtArds , é" "o" P*f 
> FTAti enfAtis. Hebr. x i i, 8. Si vous 
l'avez aucune part au châtiment, c'ell 
inc marque que vous n'êtes pas du 
nombre des enfans, qu'on vous regarde 
'romme illégitimes , & que , comme tels, 
"OD ne vous deftine aucune parc à l'héri- 
tage : Ne craignez, pas d'être châtié , mm 
*ittre déshérité. S. Aug. in Pf. ixxxviii. 
l'Serm. ii- £c même plus Dieu a de 
Rands deflêins fur uncame, plus il lui 
;3onne de grandes occafions de foufFrir 
ipour lui. Ainfi comme Jelus-Chri(t eft 
Ja Fils bien aimé par excellence , il a reçu 
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au(Iî des fouiFrances & des ignominies fanf 
meilire. Il e(l raiïàfié d'opprobres : c'efl; 
un ver, & non pas un homme ; l'opprobre 
des hommes & le rebuc du peuple. 
Comme après lui la faince Vierge eft la 
lus chérie & la plus fàvorifée oe toutes 
escréatures, c'eâauin celle donc les foDf- 
frances ont été les plus exceflives : Tum 
ipftusAnimam pertranfièit gladius, Luci. ; j. 
Fôtre orne même fera percée comme par une 
épie , lui prédit le faint homme Simeon. 
Toute la vie de la fainte Vierge à été une 
vie de martyre & de foufFrances conti- 
nuelles , à laquelle on ne peut comparer 
celle d'aucun Saint. Ainfi il n^ell pas 
étonnant que l'Eglife l'appelle U Reine 
des Mmjrs^ c'eft- à-dire, non feulement 
qu'elle eft au-deflus d'eux ; mais quelle 
eft la première de leur ordre, qu'elle a 
plus fouflfert que pas un d'eux , & que 
les fouffrances ont été d'autant pluç ex- 
cellentes qu'elles n'ont que Dieu pour té- 
moin. Combien a été grande la part que 
Jefus-Chrift a donnée de fen calice à foa 
faint Précurfeur , à fes Apôtres , à un 
faint Paul P On nous regarde , difoit faint 
Paul , comme les derniers des hommes, 
comme des gens qui ont été condamnées 
à mort , & qui doivent être bien-tôt exé- 
cutées. On nous regarde. comn^e les .çr- 

dures 
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tiures du monde , comme les balayures 
qui font rejetteés de tous : voilà , com- 
ment Dieu nous traite. Puto enim quod 
Deils nos jipofiolos novijfimos oflendit , tanquam 
mmi deftinatos : tanquam purgamenta hujus 
mundi facli fumus , omnium peripfema ufque 
édbuc, I . Cor. iv. 9. 13. Plus une per- 
fonne occupe dans le corps myftique de 
Jfifus-Chrift une place éminente, plus 
auffi les foufFrances du corps naturel de 
Jefus-Chrift lui font-elles communiquées 
ivec abondance. 

Connme l'état Eccléfiaftique eft un état 
furéminent de perfeftion , qui approche 
le plus près dé celui de Jefus-Chrift, at- 
tendons-nous que (i nous y faifons notre 
devoir , nous y aurons beaucoup à fouf- 
frir. Ce feroit une erreur bien groffiere ^ 
que de le regarder comme celui dans le-, 
quel on peut mener une vie oifive, tran* 
quille» commode, exempte de befoins 
& de peines. Il eft vrai, dit S. Auguftin, 
que fi nous ne voulons qu'y plaire au 
monde , qu'y flatter les pâmons des 
kommes , rien n'eft plus heureux félon le 
monde que l'état Eccléfiaftique, & en 
même tems rien n'eft plus damnable. 
Mais fi nous voulons nous y conduire 
félon les règles qui nous font prefcrites , 
« Il n'y a point de fonâion dans cette 
Tm.llL I 
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» vie où Ton ait plus de difficulté . 
53 de travaux , plus de dangers à el] 
53 que celle d'Evêquc, de Prêtre, 
» Diacre, quand on combat de 1 
» niere que l'ordonne notre Gém 
Car enfin les Eccléfiaftiques tienne 
}a terre la place de Jefus-Chrift 
établis pour y prêcher , y admi 
les Sacremens, y conduire, y coi 
les fidèles , comme Jefus-Chrift 
pendant qu'il étoît fur la terre : 
miftt me Paxer & ego mitto vos. S, 
ch. XX. ir. 2 1. Je vous envoie cornn» 
Père nCa envoyé , pour les mêmes fon<! 
pour les mêmes minifteres , & ne 
réuflîrons que par le même moye 
lequel Jefus-Chrift a réuffi ; c'eft-à 
qu'il nous en coûtera pour gagm 
âmes à Dieu , ce qu'il en a coûté à 
Chrift pour nous gagner nous-mi 
pour nous convertir ; ce qu'il en a 
aux Apôtres pour convertir le m 
ce qu'il en a coûté aux Prédicateu 
l'Evangile , à un faint Denis , pou 
vertir la ville de Paris. Jefus-Chr 
nous a guéri que par fa mort. Si le 
de froment ne meurt il ne p(prte 
de fruit, il n'en porte qu'après être : 
Nift granum frumenti cadens in terran 
tuum fuerit ^ iffum folum manet ; fi 
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fMTtuumfuertt ^ multumfruâum affert. S. Jean 
ch. XII. ifHf* 24. -25. Ainfi comptons 

S lue fi nous n'avons rcfpritde facrifice; 
I nous ne Tommes prêts à nous facrifier 
Eour nos frères , toutes les fois que le 
ien de leur ame » ou le bien de l'Eglife 
le demandera , eomme Jefus-Chrift s'eft 
facrifié pour nous ; (i nous ne nous fa- 
aifions en eflfèt par notre zele infatigable, 
for les mortifications par lefquelles nous 
expions & nos péchés & les pécbrs des 
autres, par l'ardeur de nos prierez, par 
ses veilles , par le feu de notre charité ; 
étant toujours prêts à toute heure du jour 
& de la nuit d'exercer les fondions les 
plus pénibles de notre miniftere , de tour 
làcriner pour rendre en toute occafion 
témoignage à la vérité, à lajuftice & à 
Pinnocence ; nous ne fommes pas dignes 
il'un état fi faint , nous ne fommes pas 
dignes de participer au facrifice & au fa- 
cerdoce de Jefus-Chrill. Attendons-nous 
donc que nous aurons à foufiVir dans 
notre état , à proportion de Téminence de 
cet état. 

Jefus-Chrift compare fa pafîîon à un 
alice amer dont il a été enyvré. Pouvez." 
Hhs boire le calice que je dois boire ? S. M arc 
éh. X. Hr. 58. Il la compare à une nier 
dans laquelle tout fon corps a été plongé ; 

1 ij 
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Jai un batême dont je dois être baîife Luc 
XII. 30. Par quel endroit voulons-njous 
tenir à Jefus-Chrift? Quelle place vou- 
lons nous avoir dans fon corps , fi nous 
ne recevons ce batême myfterieux? 
•ce Adam, c'eft-à-dire le genre humain, 
at eft châtié: plufieurs font tellement en- 
>» durcis aux coups qu'ils ne les fentent 
ao point. » Apnibus tertA ad te clamavi dum * 
anxiaretur cor meum. Pf. lx. ^.2. J'ai 
crié vers vous , lorfque mon cœur 
étoit plongé dans la trifteflè. Quel eft 
celiii-la qui répandu par toute la terre de-^" 
•puis un bout jufqu'a l'autre fait monter 
vers Dieu les cris les plus vifs, & qui 
y> eft dans l'angoifle ? « C'eft le corps de 
35 Jefus-Chrift , c'eft l'Eglife de Jcfus- 
33 Chrift qui eft une : cette unité que nous 
» fommes nous - mêmes , c'eft nous qui 
» fommes fon corps, qu'il a voulu repré- 
y> fenter dans ce corps qui lui eft uni per- 
33 fonnellement , dans lequel il eft mort, 
33 & réfufcité , dans lequel le Chrift a 
33 été tenté par le diable ,- &c. 

Mais quelles font donc ces foufFrances 
par lefquelles nous devons marcher au 
Calvaire après Jefus-Chrift, fi nous vou- 
lons arriver comme lui à la gloire ? L'E- . 
glife n'eft-elle pas maintenant en paix de* 
puis la converfion des Princes ? Ne pou- 
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vons nous pas jouir chacun dans notre 

Earticulier de la tranquillité qu'ils lui 
LÎflTcnt , fans être expofés au martyre? 
11 eft vrai , dit S. Auguflin , les Princes 
fe font convertis, mais le diable s'cfl-ii 
aufll fait Chrétien? Cbrijîiani facii funt im- 
feratores , numquid diabolus facius eft Chri" 
jlUnus F II n'en eft pas moins vrai que 
tous ceux qui veulent vivre avec piété 
fouffriront perfécution, perfécution d'au- 
tant plus dangereufe , que c'eft contre 
eux-mêmes qu'ils ont à combattre , contre 
leurs mauvaifes inclinations qui les 
portent continuellement vers l'élévation , 
vers les plaifirs, vers les richefles. Les 
Chrétiens leur réfiftent continuellement, 
en choiliflant plutôt la mortification , & 
la pauvreté. Ils fe contrarient, & fe com- 
battent jufqu'à la fin eux-mêmes, par 
la pratique de toutes les vertus auxquelles 
rhomme a naturellement de l'oppofition : 
c'eft ce qui rend la vie chrétienne un 
martyre & une croix, comme rappellent 
les Pères. Ne rien donner au plaifir , por- 
ter continuellement fa croix , fe renon- 
cer foi-méme , mortifier en toute occa- 
fion (es paffions , fentir qu'on eft à tout 
moment fur le bord du précipice , crier 
r^l continuellement vers Di>.u, pour qu'il 
u- 1 ^ permette pas que nous y fuccombions, 
l ' 1 iij 
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même les êtres corporels & privés de rai- 
fonjl'attendent avec la dernière impatience. 
C'eil ce que marque cette répétition : 
expeélatio expeâat ; elles défirent de la ma- 
nière la plus vive, d'être aflranchies. 

La plupart des commentateurs enten- 
dent cette créature de tout l'univers , des 
créatures mêmes privées de raifon & de 
fentiment. C'eft l'explication de faine 
Chryfoftome fur cet endroit. Eflius , le 
P. Mauduit , entendent toutes les créa- 
tures foumifes à l'homme , & qui ont été 
créées pour fon ufage. L'Apôtre leur 
prête une voix , & d^s fcntimens con- 
formes à la deftination que Dieu en a faî- 
tes en les créant , à l'intention qu'il a eu, ' 
à l'ordre & à l'état ©ii il les avoit mifes 
d'abord. Mrs. Duguet & Boucher l'ont 
auffi entendu des créatufes infenfibles. 
Saint Auguftin y donne un autre fens : 
Voyez le NouveauTeftament.de Mons. 
C'eft une figure allez ordinaire dans l'Ç- 
criture de donner du fentiment aux cho- 
fes infenfibles , cynme quand il efl dit : 
Les rues de Sien fleurent parce quil n*j a plus 
ftrfinne qui vienne à fes frlemnités. Lament. 
I. 4. Mais c'eft que Dieu parlant aux 
hommes , il falloit qu'il prit leur langage, 
qu'il empruntât leurs tours , leurs expref- 
..fions , leurs figures. Or rien n'eft plus or-. 
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de VEglife de la terre. Ils en font les pre- 
miers rangs , & nous les derniers. Ils 
font arrivés au port , au terme : fuivons- 
les , nous y arriverons aufli avec eux. Ils 
nous ont en quelque force applan.i le che- 
min ,^& facilité la route. Un foldat a- 
t-il bien de la peine à monter à TaiTaut , 
après fon Roi , après tous les principaux 
officiers , & toute une armée ? « Jefus- 
Chrift nous a précédé ; les Apôtres ce 
* nous ont précédés ; des hommes faits ce 
nous ont précédés ; des jeunes gens de ce 
l'un & de l'autre fexe nous ont précédés, ce 
des enfans des deux Cexes nous ont pré- ce 
cédés : comment trouver encore de la ce 
difficulté dans un chemin que plufieurs ce 
nous ont frayés en»y marchant avant ce 
nous F » S. Aug. Serm. cccvi. 



% 



j}', 19. N*»;» expec- îJ^. ip. Car les crcatu- 

tmi9 creatura révéla- res attendent avec grand 

tionem filhrum Dei ex- délir la m an ifeftation des 

ffSat, enfkns de Dieu. 

En attendant que ngus y foyons par- 
venus , nous gémiflTons , & de nT3us voir 
dans un état fi mifcrable , & d'être fépa- 
rés d*un bonheur qui feul peut nous raf- 
faffier. Et non feulement nous foupirons 
après cette parfaite délivrance des enfans 
de Dieu ^ mais aufli toute la nature , 



roz Epître de S. Paul 
de la bonté de Dieu à fon égard, que 
cette libéralité, que cette profufion avec 
laquelle il pourvoyoit par tant de diffé- 
rentes créatures aux differens befoins des 
créatures. Il Tavoit établi le Roi de toute 
la nature , afin qu'il en fût le Prêtre; afin 
qu'il fît de tout l'univers un temple & 
un facrifice perpétuel ; que fon cœur fut 
comme un autel fur lequel le feu de la 
charité brûlât toujours : Ignis in altarifemper 
nrdebh: Levit. vr. ii. qu'il en fît élever 
continuellement une fumée d'une agréable 
odeur , un holocaufte ; afin qu'il fît re- 
monter vers Dieu parl'aâion dégrades» 
qu'il reftituât par la reconnoiflance-, tout 
ce que Dieu lui avoit donné , & qu*il fût 
la voix de la nature pour remercier Dieu 
au nom de toutes les créatures. 

Mais le péché en entrant dans le monde» 
y a caufé un horrible boulverfement. Les 
créatures , bien loin d'élever l'homme vers 
Dieu , de le rappeller à Dieu , l'homme 
les aime pour elles-mêmes, fe fixe & 
s'attache au contraire à elles ; il s'en fert 
pour fe détacher de Dieu , s'éloigner de 
lui , le perdre de vue ; il en fait fes idoles, 
il leur rend le culte qu'il ne doit qu'à 
Dieu. Le culte qu'il lui doit c'eft 1 amour. 
Dieu n'en demande point d'autre de nous. 
tt (^uel eft le culte digne de Dieu , fi ce 
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ti*efl: Tamour de l«i-même P On n'ho- «c 
îiore Dieu qu'en Tainianc ; on honore «c 
ce qu'on aime. » Dieu ne demande de 
nous que le cœur, étant bien certain que 
quand on poflède le cœur d'une perfonne 
on a tout. Que je fois certain qu'une per- 
fonne m'aime véritablement, je puis comp- 
ter fur elle en tout , fur fon argent , fur 
fon crédit , fur fes fervices. Ainfi les 
hommes en aimant les créatures , ils leur 
ont donc rendu le culte qu'iN ne dévoient 
qu'àD iea. C'eft pourquoi S . Paul ne craint 
point de dire que l'amour des richelfes , 
que l'avarice efl: une idolâtrie : ^^uod eji 
tdtlorum fcrvitus \ Philip, m. 19. que ceuK 
ui aiment la bonne chère font leur Dieu 
e leur ventre : quorum Deus venter eft. 
C'eft que le cœur eft le rciTort fecret qui 
fait agir toutle-refte. C'eft, dit faint 
Àuguftin , comme l'Empereur dans 
un Etat. L'Empereur eft -il pour 
vous , vous pouvez compter fur touces 
les troupes , toutes les places , toutvs 
les forces de l'Etat, ce Vous voyez que 
les ordres que l'Empereur donne de ce 
l'intérieur de fon palais, parcourent ce 
toutes les provinces : de même dans ce 
chacun des hommes en particulier, il ce 
y a un Empereur au-dedans d'eux- ce 
mêmes , qui réfide dans leur cœur. » 
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S. Aug. in Pfal. cxltiii. L'homme 

depuis le péché ayant été livré au maître 

au'il avoit choifi de fon plein gré , au 
émon qu'il a cru plutôt que Dieu , au- 
quel il a obéi plutôt qu'à Dieu , le dé* 
mon eft auffi devenu le maître de toutes 
les créatures. Mais Dieu le retient parfit 
providence fous l'a dépendance ; donne des 
Dornes à fa fureur ;• & il eft arrivé à 
l'homme ce qui arrive à un Roi détrôné, 
captif : fon ennemi , en fe faififlànt de fa 
perfonne , devient maître de fon Etat. 
C'eft pourquoi Jefus Chrift appelle le dé- 
mon le prince de ce monde. Et S. Paul , 
Eph. VI. 12. donne aux efprits de malice 
répandus dans les airs le nom de puif- 
fances, de princes du monde & cle ce 
ficcle ténébreux. Ceft pourquoi le dé* 
mon , loriqu'il tenta notre Sauveu^ lui 
repréfenta devant les yeux tous les 
Royaumes de la terre , & toute la gloire 
qui les accompagne, lui difant : Je Vêus . 
donnerai toute cette fuijfance y & U gloire 
de ces Royaumes > car elle nia été donnée , (Jr 
je la donne à qui il mè plaît. Luc iv. 6. 
Quoiqu'il y ait dans cette parole , comme 
dans toutes celles du démon quelque chofc 
de faux , il eft certain qu'il a beaucoup 
de part à tous les dérangemens , aux 
defordres des faifons , & à tous les acci- 
dent 
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dens qui arrivent aux hommes par le 
mouvement des corps , aux maux , aux 
famines, aux guerres, aux peftes, aux 
fterilités, à tous les changemens tra- 

fiques par lefquels il veut porter les 
ommes à diflferens péchés , à l'impa- 
tience , au murmure, au defefpoir, aux 
blafphêmes. 

CÎ'eft ainfi que le démon ayant reçu de 
Dieu un pouvoir abfolu fur tout ce que 
poflèdoit Job , fur fcs biens , & fur fe^ 
enfans , pour le faire pécher , il excite un 
vent fi violent , que la maifon où les en- 
fans de Job étoient aflTemblés , en fut ab- 
battue , & qu'ils furent écrafés fous ks 
ruines , qu'il fit tomber la foudre fur 
fes troupeaux qui furent réduits en cendre, 
qu'il fit venir les Cbaldéens & les Sab* 
beenP qui enlevèrent fes chameaux & 
tuèrent fes gens. Dieu lui donna tout 

ru voir fur le corps de Job , & le démon 
frappa àufri-tôc d'une plaie effioyablc 
depuis les pieds jufqu'à la téce. Job ré- 
duit par les malheurs qui lui étoient ar- 
rivés auparavant à la plus affreufe pau- 
vreté étoit a(fis fur Je fumier , n'avoit 
qu'un tefl de pot de terre pour racler la 
pourriture qui forcoit de ks plaies. 

C'eft ainfi que , dans faint Matthieu , 
le démpQ demande au Sauveur la per- 
Tom. m. K 
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niiflîon d'entrer dans un troupeau de 
pourceaux , & l'ayant obtenue, & y étant 
entré , ce troupeau qui étoit de plus de 
deux niilles , courut fe précipiter dans la 
mer , où il fut noyé : ce qui donna une 
telle crainte aux Gerafeniens habitansdu 
pays , qu'ils prièrent Jefus-Chrift de for- , 
tir de leur terre. C'eft pourquoi le Sage 
dit que , Les créatures de Dieu fom de- 
venues aux hommes un objet d^abmninatm^ 
un fetjet de tentation , un filet où les fieds 
des infenfés font pris. Sag. ch. xiv. lir. ii. 
C'eft donc là ce que faint Paul nous 
dit : que les créatures font devenues les 
inllrumens du péché; & que, bien loin 
que l'homme s'en ferve pour s'élever vers 
Dieu , le démon s'en fert pour le tenter, 
& pour réJoigner de Dieu. Vanitati créa- 
turafubjeila efi. C'efl: la raifon des prières, 
des exorcifmes de l'Eglife , qui fuppofe 
qu'elles font en la puiflance du démon; 
& c'eft afin que Dieu détourne les mau- 
vais effets des impreflîons que ledémon fait 
fur les corps. C'eft ce qui fait dire à S. Paul 
que les alimens font fantifîés par la pa- 
'role de Dieu , & par la prière , qu'on 
doit avoir recours a Dieu toutes les fois 
qu'on ufe de quelque créature, & le 
prier de ne permettre pas que le démon 
l'employé à notre perte. C'eft de là que 
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venoît cet ufagc du figne de la croix , qui 
étoic fi fréquent parmi les premiers Chré- 
tiens. Nous devons regarder toutes les 
créatures ) comme étant empoifonnées., 
comme des préfens qui nous font don- 
nés par notre ennemi, & pour notre 
perte. C^eft pourquoi nous ne devons en 
ufer que pour la néceffité , & avec bien 
<les précautions, pour en empêcher les mau- 
vaifes imprefTions ; & ceux qui ne font 
point difficulté de fe livrer aux plaifirs , 
aux délices , à la diflipation , tomberont 
infailliblement dans les pièges du dé^ 
mon ^ auxquels ils ont la témérité de 
s'expofer^ 

Mais au tems de la parfaite régénéra*- 
tion 9 de la délivrance parfaite des en<- 
iâns de Dieu , le démon fera relégué dans 
i*abyme : Tempire qu'il a fur ce monde 
vifible lui fera ôté ; & Dieu reprendra 
la domination de l'Univers qu'il femble 
avoir abandonné au démon ; il purifiera 
coûtes les créatures par le feu , & elles 
rentreront alors dans leur ancienne defti- 
nation. L'homme ne s'en fervira plus 
comme d'un inftrument pour commettre 
le crime , mais elles feront au contraire 
dans la main de Dieu , un moyen dont 
il fe fervira pour punir les méchans : // ar- 
mera fes créatures fourfe ranger de fes ennc^ 

Kij 
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mis. Sag. V. 1 8. Et >^. 2 1 . Tout rUnivm 
combattra avec lui contre les infenfes , com- 
me on Ta vu dans la punition des Egyp- 
tiens. Dieu fe fervira alors des créatures, 
qui ont été Tinftrument du péché des 
hommes , comme de bourreaux qui leur 
feront foufïrir les pluç cruels fuppliccs : 
Chacun eft tourmenté par la même cbofe far 
laquelle il pèche. Sag. xi. 17. 

1°' Fanitati creatura fubjeSa efi s 2^* In- 
gemifcit é* parturit ufque adbuc: L,es créa-» 
cures défirent ce renouvellement , cette 
délivrance; elles demandent d'être refti- 
tuées dans leur ancien état avec tant d'im- 
patience f que c'eft comme une f^mme 
3ui eft en travail , & qui fouhaite d'être 
élivrée de fon fruit. Leur douleur d'être 
afiërvies à un mifiiftere fi honteux , eft 
auffi infupportable que la tienne , & elles 
fouhaitent d'en être délivrées avec autant 
d'impatience. Ce fouhait eft exprimé 
dans plufieurs Pfeaumes : ^ue les deux 
fe rejouijfem , e^ que la terre trefaille de joie. 
Tous les arbres des forefts trejfailliront alors 
far la préfence du Seigneur , 4 caufe qu'il 
vient juger la terre. Pf. xcv. Cl)ante%. avec 
joie les louanges de Dieu , vous tous habi- 
tons de la terre , chantez^ des cantiques , tref- 
failleiL de joie , f^ jouet, des infirumens. Les 
fleuves fraperont des mains , comme aujfi les 



X 



AUX Rom. Chap. VIII. 109 
montagnes trejfailliront de joie à U prefence 
du Seigneur , a caufe qu'il vient juger la terre. 
Pf. 97. Ces Pfeaumes fonc encore fuf- 
ceptibles 'fle bien d'autres fens. ^'^' Libe^ 
rabitur : Elles fe vengeront des créatures 
ui auront abufé d'elles, ce II faut, dit faint 
uguftin , que les chofes qui ontfervi ce 
de délices à l'homme pécheur, fervent ce 
d'inftrument au Dieu vengeur pour les «c 

I3unir. 53 Elles défirent d'être délivrées de 
a domination de cet ufurpateur , & de 
retourner fous l'empire ae leur maître 
légitime. 

T^. 23, N^» fjlUm TÎ". 23. Ecnonfeule- 
aatem ilia , fed ^ ment elle , mais nous en- 
M9S ipji primitias fpi- core qui polïèdons les 
rhus babentes ; ^ ip- prémices de rcfpric,nous 
^ intra nos gemiiriHs , . foupirons ôc nous gémif- 
i^dopthtteiit filiorum Dci fons en nouwnêmes , at- 
txpf crantes , redempthnfm tendant l'effet de l'adop- 
tûTfjrisnojhi. tîon divine ^ oui fera U 

rédemption & la délivrance de nos corps. 

Si les créatures infenfibles & inanimées 
ont un tel défir de fortir de l'état où elle 
font depuis le péché ; de n'être plus les 
inftrumens du démon pour perdre les 
âmes , mais les inftrumens de la juftice & 
de robéiiTancc de Dieu ; combien les 
hommes doivent-ils gémir après leur dé- 

K iij 
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iivrance parfaite , & après cet heureux 
moment , dans lequel ce Pfeaume fera 
entièrement accompli pour eux ? Lxqutus 
<ontntus eji dr nos liber ati fumas. Pf. cxxiii. 
7. Le lilet a été brifé & nous avons été 
délivré .» Jufques-là, Hjmnus & fletus af 
^Cendant mîe confpccium tuum : ^ue les Hym- 
nes é* l^i fleurs fmntent devant votre péfence : 
Hymnus , remercimcnt des grâces que vous 
m'avez faîtes , d'avoir les prémices de vo- 
^le efprit : Fletus , pour le mal qui relie 
-encore en moi : -^uis me liberabit de cot" 
fore matis hnjîis ? ^ui me délivrera de u 
<orpdemort? Rom. viii. 24. Dans cette 
yie-cî ce nous louons Dieu , mais nous 
23 prions auffi Dieu. Notre louange rea- 
y> feime Tallégreilè ; la prière contient le^ 
'x> gémiflement. On nous a promis quel- 
yy que chofe ; celui qui nous l'a promis eft 
>3 fidèle dans fes promefles. Nous nous 
55 fommes réjouis en efpérance ; mais 
^> parce que nous nepofledons pais encore 
» nous gémiflbns au milieu de nos défir?. 
y> Que le gémiflèment paiïc , & que la 
^ louange fede prenne la place du gémif* 
3> fement. S. jîug- in Pf cxwiik C'eft 
hi différence qu'il y a entre la manière 
dont l'Eglife du ciel chante Yyllleluia , & 
celle dont nous le chantons. Ils n'ont 
iplus (ju'à remercier j mais nous avons 4 
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remercier & àgemir; à remercier , de ce 
que nous avons les prémices dcrefprit; 
à gémir , de ce que nous n'en avons que 
les prémices. C'eft une goutte que Dieu 
nous donne, par laquelle il nous fait 
lentir ce que fera que ce torrent de dé- 
lices , dont nous efperons être un jour 
enyvrés : difpofition (i néceffaire, que 
c'ell ce gemiflcMîient qui fait proprement 
te Chrétien , qui met la différence entre 
le citoyen de Babylone & celui de Jeru- 
falem. ce Perfonnene peut être propre ce 
pour la vie future , s'il n'en a fait ce 
comme un apprentiflage dès ici bas. ce 
On ne peut fe réjouir comme citoyen , ce 
fi on ne gémit auparavant comme ce 
étranger. ^^ S. Aug. Ibid. Les Chrétiens 
font ces ferviteurs qui attendent conti- 
nuellement que leur maître revienne des 
noces. Et vos Jîtmles hotnin^us exfetiantibm 
Dêmlnum fuum. Luc xii. 36. C'eft le 
voyage des Vierges qui vont au-devant 
de répoux", & qui attendent avec impa- 
xience cet heureux momctit dans lequel 
on dira : Ecce ffonfusvtnit. Matth. xxv. 6. 
Voici répoux qui vient: entrez avec lui dans 
la falle du feftin , pouf confommer pen- 
dant toute l'éternité les noces auxquelles 
vous vous préparez depuis (i long-tcm% 
C'efl pour cela que nous lui difons con- 
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tinuellcraent , en foupirant après cet heu- 
reux moment , ^ue votre règne arrive, 

LeÇfrit & Vépoufe difent, venez. 

eut. Seigneur Je fus ^ venez.. À poc. xx 1 1 . 1 7 . Ji o- 
Nûus devons vivre dans le ftecle préfent avec 
juflice (ir avec piété , étant toujours dans rat- 
tente de la béatitude que nous efperons , & de 
Vavénement glorieux du grand Dieu & notre 
Sauveur Je fus - Cbrifl. Tite 11. 12 . 13. 
Dans r attente continuelle , & dans le défir ar- 
dent de r avènement du jour du Seigneur, z . Ep. 
S. Pierre, ch. m. i'. 12. 

C'étoit la difpofition oîi étoient les 
faints Patriarches avant le premier a:\'énef- 
nient de Jefus-Chrift , & c'ell la 4ifpoG- 
tion dans laquelle nous devons être dans 
l'attente du fécond : Levez, la tête^ parce 
que votre rédetnption efi proche, Luc. xxi. 28. 
Si nous ne foupirons point, c'elt une 
marque que cette vie n'eft point notre 
prifon , que nous l'aimons , & que nous 
n'aimons gueres Dieu ni le ciel. Seigneur^ 
j'attendrai votre falut. Ofi vous vouliez^ ouvrir 
les deux , c^ en defcendre. Cieux , envoyez^ 
d'enhatit votre rofée^ é* q^^ tc^ nuées fajfent def 
tendre le jufte comme une pluie. Ifaïe jlxiv. i* 
XLv. 8. C'e(t un lieu de châtiment ; qui 
ne foupireroit après la fin du cbâti- 
oent- 
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a. i.4. Sfe in m ;i. i-f. Carnousfom- 

' ' faut famm. Sfci mes fauves par IV'fperan- 

I yf»^ fiditar , ce. Or quand on Toit c< 

tfl fpes : nam qu'on avoit cfpertî , ce 

■zjîdet qais , jaid n'eft plus une efperatice , 

puîfque nul n'efperc ce 

tju'il voicdcja. 

S. Paul a fait voir qu'une des marques 
luxquellcs nous pouvons connoîcre fi nous 
Ibitimes en Jefus-Chrifl: , s'il denneure en 
Bous (Se nous en lui , efl fi nous nous re- 

Kudons fur la rerre comme des étrangers, 
es voyageurs, des exilés loin de leur pa- 
irie, & fi\ious foupirons après la parfaite 
rédemption, fi nous l'attendons avec im- 
patience. Il fait 'voir ici les raifons que 
nous avons de gémir & de foupirer -. c'eft 
que nous ne fommes encore fauves qu'en 
«Tperance ; que nous ne voyons pas encore 
le; biens que l'on nous a promis , & que 
nous nefaifonsque les attendre avec pr- 
(ience. Notre joie efl ineffable, à caufc de la 
'Crandeurdc notre efperace,^e gaudentts. 
.rïotre efperauce efl aufTi alîurée que fi « 
noos étions déjà en poflèffion du bien « 
ique l'on nous a promis ; car nous n'a- « 
vons rien à craindre lorfque c'eft la vc- « 
rîié qui nous en fait la prome(ïë. L'ef- « 
^^Mrance des voyageurs d'arriver dans « 
fcur patrie eH fi grande , que quoiqu'ils « 
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>> foient encore en chemin, & qu'ils fe 
» fatiguent , il leur fenjble cependant 
» qu'ils y foient déjà établis. >> S. j4ug. in 
/y; 123. C'eft pour cela que fur cet en* 
droit du Pfeaume 121 , Nos pieds fe fm 
Autrefois arrêtés à ton entrée , ê Jerufdem , 
il dit , ce Ils n'y étoient pas encore.» 
// nous A rendu la vie enJefus-Chrifi. . . . Il 
nous a réfufcités avec lui , é* ^^^ a fait àtffiik 
dans le ciel en Jefus-Cbrift. EpJief 1 1 . 5 ; é. 
ce II ne dit point il nous réfulcitera , il 
» nous fera aifeoir ; mais il nous a réfuf- 
» cité , il nous^ a fait ailepir. 1 1 regarde 
33 comme déjà accompli ce qu'il ne doute 
» point devoir arriver certainement m 
» jour. In Joan. Trad. 1 1 1 . Conperfiaiê no- 
fit a in calis efi. Philipp. m. 20* Nous vi* 
vons déjà dans le ciel comme en étam 
citoyens , & dès ici-tas , Spe falpt faâi fih 
mus : expreflion admirable , & qui marqi^ 
la force , la vivacité de fon efpcrance ; il 
ne dit pas , nous efperons que nous feront 
mn jour fauves , mais, ce qui eft fans 
comparaifon plus fort & plus énergique, 
fwus le fommes déjà, C'eft cette joie , que 
nous donne notre efperance , qui doit 
nous foutenir dans joutes les affligions 
qui nous arrivent : Spegaudentes , in tribu- 
Idtiene patientes, Rom.xii. 12. Sojex. pa- 
iifns dans hs maux : & il n'y a quç cçt objet 
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[bit digne de donner de la joie à un 
îtien. 

'état de l'Èglife de la terre eft un nié* 
î de ja. difpoficions, qui paroiirent in- 
patibles de ioie & detrifteflfe, de coa- 
lon & de douleur. C'eft répoufequî 
nte,elle eft dans la joie de ce qu'elle met 
lomme au monde , mais elle foufFre 
•re les douleurs de Penfantement , 
iabatur ut pariât. Apoc. xii. 2. Elle 
dans la joie, parce qu*elle eft déjà 
ée , elle eft dans la douleur , parce 
lie ne l'eft encore qu'en efperance : 
imble que nous entendions déjà le 
«rt des noces de l'Agneau, ce Ilavoit 
ndu un certain fon intérieur , ce 
me fi le fon harmonieux d'un in- ce 
Tient de mufique retentiflbit de la ce 
fon de Dieu au-dehors. » Il paroît 
nous aflîftons déjà à cette fête qui 
durer toute l'éternité, à ce fabbat, 
repos de Dieu, à ce chœur des Anges, 
îtte joie inexprimable caufée par la 
ence de Dieu, ce On entend retentir 
ette éternelle & perpétuelle félicité ce 
e fçai quoi d'harmonieux , & qui ce 
e les oreilles de notre cœur , mais ce 
rvû que le monde n'étourdiffe pas ce 
fan bruit confus. Nous avons été ce 
fportés de jpie à caufe d'une je ne ce 
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3> Içaî qucl'e douceur qui s'cft fiiit fentiV 
» au- Joda::S de nous. Nous avons déjaea 
3> un avri: c - goût du bien immuable» 
ÎSotre cfpit :/ell éîevé au-JeiTus de tout 
ce qui pâlie, ce Nous avons pu entrevoir 
» avec l'ail de l'efprit quelque chofe du 
» bien immuable, mais à la hâte & comme 
5> en paflant.» S.Aug, tnPf. 41. ». ^.&\o. 
Quel fujetde joie! Mais il faut néceflfai- 
rement que de tems en tetns je fafie des 
retours fur moi-même : refpexit ad fe : }t 
fens que je fuis homme : Cejl encore Pbm- 
me ; il porte encore une chair fragile > nets 
fommes encore éloignés de la fréfence du Sei- 
g-Hur. Adhuc homo eji, adbuc portât fragiUm 
carnem , adhuc peregrinamur à Domino : Je 
comprens que ce n'eft encore que de loia 
que j'entcns ces admirables concerts , "en- 
core n'cft-ce que pour des momens. Mon 
corps qui fe corrompt , & qui appe(antit 
mon ame , la rabaiffè & Toblige de s'oc-* 
cuper encore malgré elle de chofes paflà- 
geres & terreftres : Corpus enim quod cor- 
runipitur aggravât animam , & terrena^ inhabi- 
tatio deprimit fenfum multa cogitantem. Sag. 
ch. IX. if. 15. Nous avons, donc ici*bas 
aflez fujet de gémir : Non deeft hic fnodge- 
mamus. Adbuc fragilem carnem portât ^ adbuc 
inter fcandala hujus mundi periclitatur. ce II 
>f porte encore une chair fragile, il eft en- 
core 
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tore en rifque au milieu des fcandales « 

de ce monde. « II cfl. expofé à des 

dîingers , à des tempêies qui peuvent le 

"-ire périr. Que! fujet pour lui de triltelîe 

de larmes lorfqn'il reHéchii Ilir l'écac 

Il il cft, & qu'il eft obligé Je Ce dire à lui- 

léme : « Je ne luis point encore dans <c 

; lieu oîi réilde cette douceur, dont ic 

j'ai été ravi comme en pallant. Defal- « 

ISfai-je déjà ma foif en fureté dans ce 

CHte fource? N'ai-je plus de frandalc te 

à appréhender ? Le diable mon cnno « 

■li ne veilie-f-il pas encore pour me « 

ODHibaicreP Ne me tend-c-il point en- ce 

Dorc cous les jours les filets de l'erreur, » 

jlug in Pfal. cxLviii. «. 14.. Et vous 

voulez pas que je pleure, que cette 

ne fuit pas pour moi une vaiîée de 

briDes? C'eft le citoyen de Jeiufalem 

idant la captivité de Babylone. Les 

. jphetes lui difent de la part de Dieu : 

mfolez-vous ; votre exil ne fera pas 

ng : dans peu Dieu vous fufcitera un 

libérateur qui vous fera retourner à 

9tre patrie , & qui relèvera les murs de 

1 ville & du icmple de Jerufaleni. CeJ 

Itirances tempèrent leurs larmes , mais 

Iles ne les rarillenc pas entièrement: 

Umt aaus femmes aj/lsfur les bords dis fieuvet 

f B^ljhne ; (^ U neiu avons pleuré en mus 

Tom. III. L 
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fouvenant de S ion. Pf. cxxxvi. Hr. i. Fi- 
gure de ce qui arrive aux Chrétiens , ci- 
toyens de la celefte Jérufalem qui efl: 
notre mère , dit faint Paul. Le tems de 
la captivité de Babylone figure cette vie 
pendant laquelle , nous fommes éloignés du 
Seigneur, z. Cor. v. 6. Pendant laquelle 
le démon ^ le monde , notre propre con- 
cupifcence font des efforts continuels 
pour nous fixer aux biens préfens , & 
pour nous faire perdre de vue les futurs: 
comme les Babyloniens faifoient leurs 
efforts , pour que les Ifraélites fe fixaffent 
à Babylone , & ne penfaffent plus à re- 
tourner à Jérufalem : mais Aggée & Za^ 
charie r miment notre efférance. Les SS. que 
Dieu fufcite parmi nous , figurés par 
Aggée & Zacharie qu'il envoya aux Juifs 
fur la fin de leur captivité , chantent notre 
future délivrance. Ils nous prédifent que 
notre captivité va finir. « Ne vous laiflez 
*) point toucher par Tamour de Babylone 
35 n'oubliez jamais la cité de Jérufalena; 
35 fi votre corps eft encore captif à Baby- 
>> lone , que votre cœur vous précède à 
y> Jérufalem. » 

Spes autem qua videtur non eftfpes ; nam quoi 
videtquisquidfperatrDsiDs le ciel Tefpérance 
fera détruite;car on n'efpere point ce qu'on 
voit ; ce qu'on poffede. Quand on jouit; 
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and on eft arrivé au terme , quand nous 
ons remplis , toute la capacité de notre 
)rit fera pénétrée de Dieu : Dieu nous 
a toutes chofes. Que pourrions- nous 
ahaiter davantage ? Nous fojfeierons ; le 
n fera alors préfent > il n'y aura plus d^efpé- 
ue: Tenebimus , jam erit res , non fpes ; 
lis dans cette vie-ci , c'eft une néceffité 
le d'être animé d'efpérance. ce L'efpé- 
ice , eft nécefîaire dans le voyage : ce 
;ft elle qui y tient lieu de confolation. ce 

^î(Ç. Serm. civiii. Un voyageur tant 
l'il a cfpérance d'arriver au terme, 
lelque long , quelque pénible , que foie 
n voyage , il foufFre cette peine dans 
ifpérance qu'elle finira. Fiator quando U- 
rat ambtilando ideo laborem tolérât quia per-^ 
nire fperat. Mais fi ce voyageur defeCv 
Te de parvenir & d'arriver au terme de 
n voyage, auffi-tôt les forces, lecou- 
:!;e lui manquent , & il ne fc donnera 
us des peines qu'il croit inutiles & per- 
les : Toile illi fpem fervenicndi , contintio 
nguntur vires ambulandi. Ainfi plus notre 
pérance fera vive ; plus elle nous paroi- 
L certaine : plus auffi nous entrepren- 
ons avec joie les travaux & les exercices 

la vie chrétienne. Mais fi nous nous 
Tons ; fi nous pîerdons courage ; fi nous 
Tons de voir ce qui ne fe voit point-, 

L ij .• 
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auffi-tôt la moindre peine qu'il faudra 
fouffrir pour le ciel nous paroîtra infup- 

i portable. L'efperancc eu une vertu de 
'Eglife de la terre : dans le ciel elle fera 
détruite. C'eft une difpofition qui ne 
convient , en ce monde-ci , qu'à ceux qui 
font véritablement de TEglife & du corps 
de Jefus-Chrift , qui mènent une vie 
chrétienne & conforme aux maximes de 
l'Evangile. Quelle efperance peuvent a- 
voir ceux qui croupiflènt dans le crime , 
qui ne travaillent point à fe purifier , qui 
ne font point d'efforts pour entrer dans la 
voie étroite ? Quelle efperance peut- on 
avoir d'arriver au ciel, quand on ne prend 
point le chemin qui y conduit , & qu'on 
en fuit un tout contraire ; quand on n'aime 
que les richeffes , les plaifirs ? &c. 

Ne feroit-ce pas être fou que d'efperer 
^l'arriver en Allemagne en prenant le che- 
min de l'Efpagne? Le monde eft plein de 
ces fous , de ces Vierges folles. Le che- 
min qui conduit au ciel efl celui par le- 
quel Jefus - Chrift a marché , & par lequel 
il nous dit de le fuivre : c'eft la croix : 
c'efl le renoncement à foi-même : c'eft de 
fe faire continuellement violence ; de 
combattre les paffions : Contendite intrare : 
Luc XIII. 2^. Faites effort pour entrer; 

c*eâ rhumiliauoii ; c'eft l'aoéantiiTemeiic ; 
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c'eft la fuite du monde & de fes biens ; & 
Ton. efpcre y parvenir en menant une vie 
commode , en fatisfaifant en tout fos 
convoitifes, en voulant s'élever , devenir 
riche , faire fon chemin , acquérir de 
rhonneur, de la réputation : Quelle fo- 
lie! 

T^. ay. Si antem ir.x^. Que fi nour" 

quod non videvins fpe^ efperons ce que nous ne 

TiimHS ; per futietniam voyons pas encore , nous 

txftSamus, l'attendons avec patience» 

C'eft l'efperance qui fait que nous 
(oufFron^ avec patience tous les maux, 
toutes les épreuves , par lefquellcs Dieu 
nous fait pafler dans cette vie. Plus- 
notre efperance eft vive , ferme , animée ; 
plus elle nous met dans une efpece d'af- 
furance d'obtenir ce qu'elle efpere , & 
plus elle fe met au-deflbs de tout ce qui 
lui arrivera à foufFrir : au- lieu que fi 
notre efperance eft foible & prefque 
éteinte, la moindre chofe fuffira pour 
nous arrêter , ou pour nous renverfer , & 
nous- paroîtra infupportable. Tout ce 
qu'on foufFre , quand on a refperanee , 
eft un fujet de joie. Les maux de cette 
vie nous rendent plus conformes à J. C. 
&font des raifons aefperer de plus en plus. 
Au lieu qu'on ne veut, rien faire , rien 

T ••• 
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fouffrir pour le crd , quand on n'a pss 
d'efperance ; il n*y a rien au contraire 
qu*on ne foie prêt de fouffrir , & même 
avec joie > quand l'cfperance qu'on a d'y 
arriver e(î vive & animée de charité. 
L'efperance fait qu'on foufïre avec joie 
les alïliâiions : Spe gaudentes , in tribulé- 
tione paiietites : comme ce voyageur fouf- 
frira avec d'autant moins de peine les 
fatigues de fon voyage , que le terme cft 
,j>lus voifin , qu'il voit (à patrie s'appro- 
cher, qu'il y touche , pour ainfi dire , de 
h, mam. Les ailliâions fouifertes nendenc 
à leur tour l'efperantrc plus ferme & plœ 
vive. G'eft un témoignage qu'on ne s'eft 
point égaré, qu'on efl dans le chemin. 
x)n nous a avertis, vous aouverez de mau- 
vais chemins, des montagnes efcarpées 
Ti vo<is donneront bien de la peine ^ 
nous nous difons à nous-mêmes: nous 
fommes: dans le chemin , ai&fi que les 
Apôtres ,^ »après Jefus-Chrift , nous ont 
avertis , que la parte de la vie eji petite f 
que h chemin qui j mené efi étroit ; Matth. 
ch. vu. t. 14. que c'efi par heaucoup de 
peines ^ d'affli^ions , quf nous devons en* 
trer dans le Royaume de Dieu. KQt. 14. lu 
L'efperance rive & animée fait donc 
fupporter «-vvet patience ,. & avec joie les 
^^ffiiétioAS de cet;ce vie ; & ces affliâioQS 
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indurées avec joie , font une nouvelle 
foiîrce d'efperance , Se la rendent en 
quelque loite plus certaine, 

)^. t6. SinùliUr an- )^. ïfi. Déplus l'erprit 
*■• tS fphitMS aJJri- de Dieu nous (bulage, 3c 



afirmiiatem nsf' nous jidc dans \ 

trsitt ,• Nam ynid ce- bleflès. Car nouï ne fja- 

jSciit opoTset tuf- vons ce ijue nous devoiu 

: / fed ipfe Sfi- demander à Dieu dacis 

fajlnliit pri bo- nos pvitres, pour le piîer 

•il gpiûtihtu ininarraii- comme il fauc ; mais k 

ïfaW. S. Efpric lui-même prie 

pour nous par des gifniffcmeus inefiâbles. 

Si nous ne perdons point courage, 
quoique toibles , au milieu de cane d'af- 
niâions , & ayanc à combattre de fi puif- 
Jànsennemis; ce n'eil pas que nous ayons 

gr nous-mêmes aucuae force , nous ne 
mtnes nous-mêmes que menfongc & 
sue péché , nous n'avons pas plus di; con- 
£ftance que l'eau qui s'écoule , que àe 
'cire que le feu fait fondre ; mais toute 
EHre relî'uurce vient de ce que i'elprit 
lême qui animoit Jefus-Chriil, a paiîe 
ifquesdans nous.i^ nous a communir- 
[oe fa force : Simitiier mb'tfcum Minei 
t^rmkâtnt nojhiim. Et cette force defi- 
M foutient notre infirmité, ^'.s'tdquïd ex 
il mibé dteji , ufurpo mih't tx vtfieiitiits 
rài W' Je n'ai point de forces; 
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JelVis-Cl'.-'^n; .':. ? o: i-j ne iuis q 
avec ii.'i. A»': :oli a cj-.e j'ai à fi 
e'efl de m iirir à iiii. Ceil un ei 
qui a à combattre contre" un ennem 
midable infiniment plus fort que 
cet enfant, qui eft la foibieîiè me 
n'efpere vaincre fes ennemis que p 
force du géant qui combat avec li 
pour lui. Ainfi il eft vrai que 
îbmmes d'une part de la dernière 
blefle , incapables de tout bien ; & 
d'une autre part nos ennemis or 
force de lions rugiffans qui tour 
fans celle autour de nous. Àuflî ne 
tendons - nous point les vaincre par r 
mêmeî, mais feulement par la force 
Dieu , qui combat avec nous , & ; 
nous , nous communique. 

Jefus-Chrift nous dit dans la perfi 
de fes Apôtres :Je vous ai dû ceci , 
que vous troHvieXa U faix en moi : vou. 
tt%» des affliSions dans le monde; ayez. 
fiance, fAt vaincu le monde. Jean, xvi . 
Ne cherchez votre paix, votre force, v 
fiireté qu'en moi feul : vous aurez b 
coup àfouflFrir dans le monde; je voi 
avertis ; il faut qu'il vous en coûte ] 
vous fauver,,maîs ayez confiance en r 
"fôyez certains , que comme j'ai bien 
^irtancre- le monde., je fçaurai bien ^ 



AUX Rom. Chap. VIlï. ra^ 

rendre auiîî vidorieux. j4jfurez.-VQUs 
e }e fuit moi'tnme toujours avec vousjuf- 
ii'à la fin du monde. Match, xxvi i r. 20. 
Quoique je quitte la terre, & que je ne 
fois plus avec vous d'une manière fenlible, 
je n'en fuis pas moins avec vous; je n'en 
fuis pas moins en vous ; mon Efprit 
ne vous animera pas moins; il demeu- 
rera en vous qui êtes mon corps , & mes 
differens membres. 

Spiritus. C'ell l'ETprit de Jefus-CIirift. 
Comme Elie en montant au ciel lai/îà par 
fucceflion fon double efprit à fon difci- 
p!e; en forte qu'après l'enlèvement d'E- 
lie , Ton difciple Ëlifée ne faifoit pas de 
Sioindres miracles que lui ; il divifoitles 
«aux du Jourdain de même que faifoit 
Elie; & l'on difoît par tout : L'efprît 
t Elie s'ePrefofé fur Elifet. 4. Reg. 11. 15. 
C'eft ce que l'on reconnoiflbit par les œu- 
rres éclatantes & miraculeufes qu'il fai- 
ic. Elit a été enlevé dans un tourbillon, 
is fin efprit eji demeuré dans Elifée: 
rîi.JfLvni. r 5. Ainfi immédiatement 
rès l'Afcenlion de notre Seigneur , il a 
mvoyé fon Saint-Efprit à fes Apôtres, 
I Ton Eglife, renfermée alors dans ces 
tvinetperfonncs, hommes & femmes. 



■oi fe trouvèrent alors avec eux , & qi 
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drï.ns une mer. Fous ferez, batifés dans le' 
Sdint'Efprit. Ad. r . 5 . Je répandrai mon 
Efpriî fur toute chair. Joël 11. ^8. Vous 
rccevrés la vertu du Saint-Efprit , qui dejcen^ 
dra fur vous. Aâ. i . i 8. Et pour preuve 
que rEfprit de Jefus-Chrift étoît repofé 
fur eux, ils font, félon fa prédidion, 
des aftîons auffi éclatantes, ou même plus 
éclatantes que celles qu'il avoit faites: 
Celui qui croit en moi fera les œuvres que jt 
fais, & en fera encore de plus grandes. S. Jean 
ch. XIV. '^. 11. De même qu'Eliféea 
fait les mêmes miractes , & de bien plus 
grands miracles , & en bien plus grand 
nombre qu'Elie ; auffi un (aint rierre , un 
faint Paul , ont fait des converfîons auffi 
étonnantes , des converfions en pluygrand 
nombre même queJ.C. Quand un di^ours 
de notre Seigneur a-t-il converti trois mille 
perfonnes , ou cinq mille , comme les 
difcoursde faint Pierre? Notre Seigneur 
ne va , ce femble , à la mort qu'en trem- 
blant : il la craint ; il fe trouble en Tenvi- 
fageant ^ il demande par trois fois que, s'il 
elt poflîble, ce calice pafle loin de lui : 
au lieu que nous voyons des Martyrs, un 
faint Vincent, un faint Laurent, qui 
vont à la mort avec un courage , avec 
une générofité , avec une force invincible 
& plus qu'humaine ; qui montenc fur les 



AUX Rom. Ciïap. VIII. 117 

chevalets , fur les lies de fer , comme fur 

des chars de triomphe. Qui ne reconnoît 

en eux TElprit de Jefus-Chrifl; qui les 

afllfte dans leur foibleflTe , & qui a 

fait avec eux un échange en prenant 

fur lui leur foiblefle F rourquoi Jefus- 

Chrift paroît-il foible dans fa paffion ? 

C'efl qu'il leur a communiqué fa force 

toute divine : c'eft pour cela que ces Saints 

ont eu un courage qui eft au-deflus des 

forces de l'homme. Cum ipfo fum in tribu- 

Uîione : Je fuis avec lui dans le tems de U 

tribulation. Pf. xc. 15. Cet Efprit agit en 

Îuelque forte plus en nous qu'il n'a agi 
ans lui ; plus dans l'Eglife, & dans cha- 
que élu en particulier. 

Adjuvat , Grec , (rtAvaumAfiLu^dfirttf, C'eft 
le même mot qui eft employé en faint 
Luc chap. X. lorfque Marthe fe plaint 
que fa fœur Marie la laiflTe travailler feule : 
Die ergo illiutmeadjuvet. Luc x. 40. Dites^ 
lui donc qu'elle m'aide. Il marque par con- 
féquent l'adion de deux perfonnes qui 
concourent à un même ouvrage. Ainfi 
Dieu & l'homme concourent au même 
ouvrage , au falut de l'homme ; mais 
avec cette différence , que toute la force 
vient de Dieu , & qu'il ne vient de la part 
de rhomme que des obftacles , que des 
pécliés. 
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Nam quid oremus ficut oportet nefcvnta. 
Ces paroles expliquent les précédentes; 
Injlrmitatem nofiram. Nous ferions bien à 
plaindre , fi PEfprit de Jefus-Chrift n'é- 
toit en nous, & ne transformoit notre 
foibleflfe en fa force , comme il a chan- 
gé Teau des Noces de Cana en un vin 
exquis ; s'il ne fe chargeoit de notre fa- 
lut , de fçs premier^ & plus foibles com- 
mencemens , de fes progrés jufqu'à ùl 
confommation ; puifque nous fommes 
dans une telle ignorance de notre état, 
de ce qui nous convient y que nous ne 
fçavons ni ce que nous devons demander 
à Dieu, ni comment il le faut prier. 
Saint Thomas dit fur cet endroit , que 
nous fommes comme des malades ,.qui 
s'emportent contre les médecins qui leur 
font des opérations douloureufes , mais . 
falutaires , qui leur ordonnent des breu- 
vages amers ; quj^ nous reilemblons à des 
hydropiques, qui délirent de boire une 
liqueur , qui ne peut qu'augmenter leur 
mal, & leur donner la mort. Ainfl nous 
demandons fouvent d'être délivrés de ma- 
ladies , d'affliâ:ions , d'un état d'humilia- 
tion , de pauvreté ; & nous ne fçavons 
point que ces états nous font falutaires » 
nous font néceiïàires , & pour humilier 
notre orgueil , ôc ppur nous faire faire 

pénitence 
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licence de nos péchés. Et même nous 
res , dit faint Chryfoftome , nous 
res Apôtres, quelqu'éievés , quelque fa* 
ifés que nous foyons , quid oremusficut 
tet nefcimus, L'Apôtre a fouvnent de- 
ndé à Dieu d'être délivré de cet ange 
fatan qui lui donnoit des foufflets, 
is il n'a pas été exaucé. Ce divin- mé- 
:in qui fçait mieux que le malade, 
Pet & la néceffité de (on remède , les 
; & les prières du malade , qui ne fent 
5 la douleur & le feu , ne voulut point 
Lucer l'Apôtre afin de l'exaucer davan- 
e ; & il différa de faire ce qu'il vôu- 
:, pour lui donner une parfaite fanté. 
fcit tibi grMtamea: 2, Cor. xii. Ma 
ce vous fuffit. Cette foiblelfe que vous 
[entez , vous eft néceiïkire pour vous 
intenir dans l'humilité : Firtus in infir- 
aie perjicitur, Ibid. Il fe contenta de lui 
)mettre qu'il le'fouciendroit par fa grâce. 
ant fous le ferrement du médecin , ce 
us lui criez de vous épargner; mais ce 
coupe d autant plus , qu'il voit le ce 
il de plus près : je fçais quel abcès ce 
urroît former ce que ie veux guérir; ce 
meurez en repos , je fçais ce que j'ai ce 
aire. » S- Aug, Se. m, clxiv. Nous 
•j^ons au contraire que Dieu accorde 
uvent dans fa colère aux méchans les 
Tom. m. M 
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biens temporels, & les profpericés qu'ils 
lui demandent. C'eft ainfi qu'il accorda 
de la chair aux Ifraélices , qui fe dégoû- 
toient de la manne, de cette nourriture 
délicieufe dont il les nourriflbit : Ces viath- 
des étoient encore dans leur bouche , Urfque la 
colère de Dieu s'éleva contre eux. Pf. lxxvii. 
Hr. 30. 3 1. 

Sei ipje Spiritus poftulat pro nobis gemittbus 
inenarrabilibus : Ilfautdanc, puifque par' 
nous-mêmes nous ne fçavons ce que nous 
devons demander , que TEfprit de Jefus- 
Chrift foit lui-même l'auteur de nos priè- 
res , les forme en nous , qu'elles partent 
du même Efprit qui formoit celles de 
Jefus-Chrift; que nous ne demandions 
que les mêmes chofes que lui , que ce 
foit lui qui forme toutes nos prières, 
comme c'eft la tête qui demande les be- 
foins de tout le corps. Sans cela nos prières 
ne feront que des defirs, & des produc- 
tions de notre cupidité , qui ne pourront 
que nous être nuifibles. Quand nous 
prions , voilà la méthode que l'Apôtre 
nous prefcrit ; c'eft de nous unir à Jefus- 
Chrift priant ; c'eft de conformer nos dc«« 
firsaux fiens. C'eft cette méthode d'orai- 
fon que Jefus-Chrift nous avoit prefcrite 
dès auparavant : Tout ce que vous demande^ 
rez. à mon Père en mon nom , il vous Vaccor^ 
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jHerd. Jean xvi 1 1 . 2 3 . Jamais aucune prière 
n'a été exaucée , & n'a été agréable à 
Dieu, à moins qu'elle ne lui fût prefen- 
tée par ce Prêtre , par ce Fils bien aimé 
en qui le Père met toute fa complai- 
fance , & à qui il ne peut rien refufer. 
fwr mût je fçais bUn que vous m'exaucez, tou^ 
J9wrs. Jean, xi. 42. 

Pro nobis: Il fupplée à notre ignorancei 
i la foibleilë 9 à la nonchalance de nos 
prières , à nos diflradions , &c. 

GemitUtts inenarrMibus : Il demande 
*n nous ; il demande pour nous par des 
gemiflèmens inexplicables. Qui eft-ce qui 
pourroit expliquer ces gemiflèmens de 
rEfprit de Jefus-Chrift envers fon Pere^ 
par lefquels il a obtenu notre reconcilia- 
tion ? Ces coftibats entre le Père & lé 
Fils, pendant ces nuits entières qfue celui- 
ci païïbit fi fou vent en oraifonf Erdtper^ 
siê3dn/in oratione Dei : Luc. vi. 12. // 
fafa toute la nuit à prier Dieu. La ferveur , 
l'efficace de <:ette prière , dans laquelle 
Jefus-Chrift devient puiflant contre Dieu 
même , nous eft marquée par cette lutte 
myfterieufe de Jacob contre l'Ange pen- 
dant toute la nuit : // parût en même tems un 
homme quiiutta contre lui jusqu'au matin. G en. 
ch. 32. J^. 24. L'amour infini de Jefus- 
Chrift pour le falut des hommes , lutt^e 

M ij 
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contre la rigueur de la j uftice divine,contfe 
Ja fainteté , contre la feverité de fon Père 
en apparence inexorable , & qui ne peut 
fouffrir que le péché refte impuni. Ses 
inftances font telles que Dieu fous la 
perfonne de T Ange , demande du relâche, 
& de n'être pas preflTé fi vivement : Df- 
mitte me : Gen. x x x 1 1 . 26. Laijfez. moi 
aller : Et Jefus-Chrift dans la perfonne 
de Jacob, répond qu'il ne ceffera point 
fes inftances , que le Père ne l'ait béni , 
lui & les fiens , le chef & les membres , 
le premier né & fes frères , le pafteur 
& le troupeau , l'époux & l'époufe , le 
père de famille & fes enfans. Je ne vous 
laijferai point aller que vous ne m'ayez, béni. Ib. 
Dorénavant on ne vous appellera plus 
Jacob, c'eft-à-dire , fupplantateur , mais 
Ifiael , c'eft-à-<lire , fort contre Dieu. Qui 
pourroit exprimer la force » TefEcace y 
î'inftance, la perfevcrance d'une prière, 
par laquelle Dieu rcconnoît qu'il eft obligé 
de céder , par laquelle le Tout-puiflant 
rcconnoît qu'il eft vaincu, rous avez, été 
fort contre Dieu. Ibid. ^8. 

Ce font ces prières fi vives & fi pref^ 
fantes , que Jefus-Chrift faifoit , qui ont 
été fupprimées par les Êvangeliftcs ; par- 
ce qu'ordinairement il les faifoit fans té- 
moins. Mais comme il étoit important 
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your nous que nous fçu liions quels e- 
loient les léntJmens , & les difpofiiions 
de jefus-Chrift , elles nous ont été con- 
fervées , & nous font rapportées dans les 
Preaumes. Nous devons par çonféquent 
les réciter avec une vive ardeur , & une 
confiance entière , puifque les cxprefïïons, 
les fentimens , en ont éré dans la bouche, 
& dans le cœur de Jefus Ciirifl , avant 
d'entrer dans les nôtres. Ce font des re- 
quêtes qui ont été agréées, lorfque notre 
caution les a préfentées en notre nom. Il 
a combattu contre la juftice divine pour 
Dos intérêts ; & la jullice divine s'eil op- 
■ppfée à fcs inftances. -Il les a redoublé; 
•il s'eft affligé , il a verfé des larmes , pour 
fléchir la févérité des décrets éternels, il 
A fait inllance , il eft devenu violent par 
fes cris , par fes pleurs ; & comme Jacob, 
il a triomphé de Dieu même , qui a avoué 
(ju'il étoit vaincu. Voilà quels font ces 
^éminèmens înefFables que l'efprit de cha- 
rité , de zélé pour la gloire de Dieu , 8z 
pour notre falut , lui a fait pouITer en 
■notre faveur, pendant toute fa vie. *c II a 
pleuré , & prié ; il a réfifté avec force à « 
i'Ange ; & il a été fort contre Dieu, «e 
Cet efprit de prières a pafTé du chef 
'dans fes membres. Ces prières fi vives, 
£ preilkittes , fi animées , ft perfévcr.mtç^ 
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ont mérité à TEglife la grâce & la force 
d'en poufler de relies auxquelles Dieu ne 
pût pas réfifter , qui remportaflent la vic- 
toire fur le Tout-puilïknt-mêhîe , St qui 
lui fiflent une fainte violence. C'eft par 
cet efprit d'oraifon dont elle a reçu des 
écoulemens de cette plénitude qui réfi- 
doit en Jefus-Chrift , qu'elle eft entrée 
dans les difpofitions de cet ami , qui à 
force d'importunités & d'inflances , ob- 
tient de fon ami ce qu'il ne paroiffoic 
point du tout difpofé à lui donner ; & 
dans celle de cette veuve , qui à force 
d'importuner fon juge , le contraint de lui 
accorder fa demande , quelque injufte 
qu'il foit , quoiqu'il fente en lui toutes 
fortes d'oppoiitions à lui rendre juftice. 
C'eft ainfi que la Cananée de l'Evangile^ 
quoique rebutée , quoiqu'injuriée même 
-en apparence , obtient par fa perféve- 
rance , & par fes importunités , la gué- 
rifon de fa fille , que Jefus-Chrift fem- 
bloit fi peu difpofé à lui accorder. C'efl: 
ainfi que les Ninivites , figures des faints 
pénitenç de TEglife , font en quelque 
forte révoquer par leurs auftérités , par 
leurs larmes, parla finccrité de la con- 
verfion, les arrêts que la juftice divine 
avoit comme déjà prononcés contre eux ;■ 
'^u*ik fe trouvent , comme Jefus-Chrift > 
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forts & puiirans contre Dieu même, vifto- 
rieux de Dieu même. N'eft-ce pas là une 
lutte véritable de l'homme contre Dieu , 
dans laquelle Thomme devient fort & 
puiilant contre Dieu même , remporte en 
quelque forte la vidoire fur le Tout- 
puifïànt ? C'eft la voix de la tourterelle 
dont il eft parlé dans le Cantique des 
Cantiques, 11. 12 , La voix de la tourte- 
relle s^ejl fait entendre dans notre terre. 
Tourterelle unique , mais répandue par 
toute la terre, dont la voix eu plus fem- 
blable à un gémiflement qu'à un chant. 
Elle ne chante point , elle ne fait que gé- 
mir, parce qu'elle fe regarde comme étran- 
gère fur la terre , comme éloignée de fa 
patrie , comme une veuve féparée de fon 
époux, de Jefus-Chrift, qui eft dans le 
ciel pendant qu'elle eft encore fur la terre : 
ce qui la jette dans la dernière défola- 
tion. 

^» *7- Q!*f autem îf-, x7. Eccelui quîpé- 
fcntatttr corda , fcit hecre le fond du cocu»* en- 
quid defideret fpirhus , rend bien quel eft le déilî: 
qmaficundum Deuth fo- de l'efprit , qui demande 
ftnlat fro San^is. pour les Saines ce qui eft 

conforme à Dieu. 

Le cœur de l'homme 'n'eft connu que 
de Dieu : c'eft un fond : c'eft un abyme 
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impénétrable à tout autre. L'homme 
même ne connoît pas fon propre cœur. 
C'eft pour cela qu'il ne fçait s'il cfl: digne 
.d'amour ou de haine. Le cœur de têus les 
hommes eft corrompu ; il eft impénétrable, ^ni 
pourra le connoître ? C*ejl moi qui fuis le S«- 
gneur , qui fonde les cœurs , & qui éprouve les 
.m«^. Jerem. XVII. 9. 10. Ce ne fera qu'au 
jour de. la manifeftation de Jefus-Chrift., 
qu'il découvrira à chacun les difFerens 
motifs qui ont été caches dans le cœur de 
chacun, pour récompcnfer & punir cha- 
cun félon les œuvres. Jufqu'a ce que U lU' 
miere du Seigneur , qui produira 4 U lumière 
ce qui eft caché dans les ténèbres , (^ découvrira 
les plus fecretes penfées des cœurs, i .Cor. i v. 5 • 
L'homme ne voit que ce qui paroît au-dehors ^ 
mais le Seigneur regarde le cœur, i . Reg. 
<:ap. w\ . Hf.y. 

Scit quid defideret fpiritus. Scit : Ce mot 
marque fou vent dans l'Ecriture une con*- 
noiflance d'approbation : il approuve ce 
que l'cfprit de Jefus^Chrift défire dans 
chacun de fes membres. Par cette con- 
tîoiflTance qu'il a des cœurs , il fçait bien 
difcerner de quel principe partent les dé- 
firs & les prières qu'on lui adreffe ; fi 
c'cfl: la charité , ou la cupidité , quel eft 
l'eforit qui les pouflc vers lui , fi c'eft 
îtefprit.dc Jefiis-Chrift qui $>ft coœmu-» 
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cliqué à l'honinie , ou bien ]'cfpric de 
l'homme même. Si c'cft l'efprirdc Jefus- 
Clirift qui forme cette pncre , elle eft 
taiifîée , agréée, &c. L'cfprir de Jeftis- 
Chrift , foit qu'il prie dans le chef, foit 

Bu'il prie dans les membres , eft le raémc, 
ne peut jamais le faire qu'il n'obtierne 
Ms l'effet de fes déllrs: I:go auttm fcie- 
nm quia fcmper me aut.'is : comment ar- 
rlveroit - il qu"iJ ne fût pas exaucé , 
fuirque c'eft le même qui prie & qui 

;auce? 

j^«M ftcundùm Deum pefa/at pro Savais : 
■C'ieU Dieu qui en eft lui même l'au- 
leur , & qui la forme dans fes élus , ainfi 
tecie prière ne peut qu'être conforme à 
Ta volonté , à l'égard des Saints. Ces 
Saints ne deraandoient autre chofe que 

K éxecution de fa volonté : Fiat volanias 
tt ficut in cala é" *" '"''■'' > que de la 
onnoîcre pour l'exécuter : Faitesm» 
mneîire I4 voie dans Uquelie je dois mar- 
ier- Enfeignez. - mai k faire vvire rolomê. 
ff. cxLii. "i-i. 8. 10. C'eft cette vo- 
mré qui fait toutes leurs délices. Ils ne 
tuhaticnt rien tart que de s'y confor- 
ter , que de dépofer leur propre volon- 
r, pour fe revêtir de celle de Dieu. 
)ans le ciel il n'y a qu'une volonté, 
ni eft celle de Dieu: les Suints fui û 
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terre s'unifient , & fe conforment , a 
tant qu'ils peuvent , à cette difpofiti 
des bienheureux. 

Au contraire la prière des médians \ 
laquelle ils demandent les biens temp 
Tels , les richeflès , les charges , a la c 
pidité pour principe. Telle eft la prie 
cl'un vindicatif, qui demande à Dieu 
donner la mort à fon ennemi ; elle 
peut être qu'un nouveau péchés Om 
4>rAtw quA non fit fer Cbriftum , fk ipfa 
feccatum. Pf. cvi 1 1. ir. 7 : ^uefapri 
inême lui tourne a péché. Et Prov. xxvi 11. 
Sapriere mime fers execrdtle» 

7^ • 1 8 . Or nous Tçarons 7^ . Scimus atttem f 

.i}ue tout contribue au m^m diligtntihus Dt 

bien de ceux qui aîmenc omnta Cêoperantur 

Dieu , qd*il a appelles fc- honum , iis qui fit 

Ion fon décret p,our être iltm fr9foJitum v9 

iaints. fufttfdnâù 

SanUi n*eft point dans le Grec. < 
tpourroit objefler à fApôtre: comm< 
ofez-vous dire que Dieu approuve 
«exauce toujours les -prières, les fouhaî 
les voeux que l'efprit de Jcfus-Chi 
jforme en vous ? Vaus êtes dans de ce 
t(inuetles perfécutions , comme des brci 

2u'on conduit à la boucherie, comi 
M: fenjùeiuùéà dopjc on doit .execjiitjer 
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!)rcmîer jour l'arrêt , ficut oves occijionis. 
Cela n'empêche pas, répoftd l'Apôtre, 
que Dieu ne nous exauce ; nous ne fou- 
baitons proprement que la fin , nous ne 
nous enibaraflbns point par quelle voie 
Dieu nous y concluife. S'il nous exauce 
quant à la fin , cela nous fuifit t nous ne 
défîrons tout le relie , qu'autant que ce 
(bot des moyens qui conduifent à cette 
fin unique, & néceifaire. Or nous fça- 
Yonsy fcimus ^ nous fommes aflurés que 
tout ce qui arrive aux élus même de plus 
pénible leur arrive pour leur bien , les 
épreuves ^ les tentations , leur chûtes 
mêmes. Ainfi nous ne faifons pas diffi- 
culté de nous reo^arder comme exaucés 
dans les plus grandes difgraces qui 
fious arrivent. Dieu les aime de l'amour 
le plus tendre. Jamais père n'aime autant 
fes enfans que Dieu aime ^^s élus ; il n'y 
a qu'à penfer au prix qu'ils lui coûtent ; 
il les a achetés du fang de fon Fils. C'eft 
là ce qui eft pour nous le fujet d'une 
confolation ineffable. Le peuple des 
Ifraélites a été conduit à la teire 
promife , mais par un chemin im- 
praticable , par un défert affreux, 
, par des fables brûlans , par lefquels jamais 
nn homfne n'avoit pu pafler ; par un che- 
min qui ne produiibit point de bled , qui 
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écoit rempli de ferpens venimeux , & 
dans lequel il n'y avoir poinc d'eau à 
boire. Tel eft le chemin par lequel Dieu 
conduit Tes élus au ciel : ce qui eil mar- 
qué Pf. Niji quia Dominas erat in nobis, 
par des chemins tout couverts de pièges, 
au travers des bêtes les plus furieufes , & 
& les plus carnaciercs, 

Omnia cooferantur in bonum : Tous les 
événemens , les péchés mêmes , tournenc 
à l'avantage des élus , & contribuent à 
leur bien. Ce font des moyens dont Dieu 
fe fert pour les fauver , pour l'exécution 
des defleins de bonté qu'il a formés à leur 
égard , même ce qui nous y paroît être 
des obftacles. Dieu promet à Jofeph 
qu'il fera le maître de fes frères , qu'ils fc 
profterneront devant lui. Ils font ce 
qu'ils peuvent pour empêcher l'accom- 
pliflTement de ces prophéties , qui les rem- 
pliflent de jaloufie contre lui , ils le ven- 
dent comme un efclave à des Madianites, 
afin qu'ils le conduifent en Egypte. Et 
c'eft juftement par ces efforts , '& par ces 
obftacles que fes frères mettent à l'accora- 
pliffement des piome:îès , que Dieu exé- 
cutera fa voloncé. Après l'accomplitle- 
ment Jofeph leur dit : Pouvons-nous reftfter 
k U volonté de Dieu ? Fous avez, eu ^effein 
de me faire du mal ; Dieu a change ce mal 

en 
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m bien , afin de m'élever , comme vous rojtx,, 
dr'de fauver plufieurs peuplts^ Genefe l. 
19. 2.0. 

Omnia : Chofe étonnante ! Les péchés 
mêmes des élus contribuent à leur bien, 
& à leur falut : Ils en deviennent ér fins hum- 
Ues y c^ plus expérimentés. Ils en font plus 
inftruits de leur foibleflè , de leur im- 

Eiiflance à tout bien , par Texpérience de 
ur propre chute , ils font plus convain- 
cus au befoin infini qu'il? ont de la grâce, 
& fentant davantage ce befoin , ils font 
fOTtés à là demander plus continuelle- 
ment ^ & avec plus d'inllance. Ainft , dît 
David, lorfque j'étois dans rabtmdance ^ je 
iifiis : je ne déchoirai jamais de cet état > ma 
confiance n'étoit point humble , ni timi- 
le , je ne fentois pas que , fi votre main 
îft affe» puiflante , pour me foutenîr dans 
Pétat de juftice où je me trouvois; j'étois 
par moi-même , par ma foibleflè , par 
mon propre fond toujours furie bord du 
précipice, toujours prêt à périr. « Ileft 
Btîle pour les orgueilleux de tomber ce 
dans quelque péché groflier & palpa- ce 
b!e ; afin que par là Ton fe déplaife à ce 
(bî-même, lorfqu'on avoir déjà eu le ce 
malheur de tomber en fe complaifant ce 
en foi-même, w Vous, n'avez, fait que dé-- 
Hurner un moment de moi votre vifage , ^ 
Tom. IIL N 
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fat été auffi-tôc rempli de troubles & Je 
fuis tombé fur le champ dans ces deux 
crimes fi horribles : j ai commis un 
adultère avec la femme d'Urie, & je 
Tai fait tuer lui-même. Maintenant que 
j'ai fait épreuve de moi-même , je con- 
nois bien que , s'il y a en moi quelque 
beauté , c'eft de vous qu'elle vient : 
Cétoit , Seigneur , far un pur effet de votre 
volonté > que vous nC aviez, affermi dans rétat 
floriffant oit fitois , Pf. xxix. 8 : cela vient 
uniquement de votre bonne volonté pour 
moi. C'eft ce qu'on voit encore par 
l'exemple de faint Pierre. Dans le tems 
qu'il affuroit contre la parole de Jefus- 
Chrift , qu'il ne le renonceront jamais , 
& qu'il donneroit plutôt fa vie pour luiy 
il fe croyoit être fort par lui-même , il 
ne fe croyoit pas capable d'une chute aut 
fi profonde que de celle qu'il a faite: 
Dieu n'a fait que détourner un peu de def- 
fus lui le regard favorable de fa grâce > & 
aufli-tôt il eft tombé dans un fi grand 
trouble ; la crainte de la mort l'a tellement 
emporté en lui fur l'amour de Jefus- 
Chrift, qu'il l'a renié par trois fois : Je 
fuis tout prêt d'aller avec vous ^ é^en prifon^ 
(ir à la mort même. Le médecin connoît 
bien mieux les ferces & l'état du malade > 
que le malade lui-même. Le malade croif 
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avoir la force de fe lever ; il prend la clia- 
Icur de fa fièvre pour des forces : mais le 
médecin lui câte le pouls, & fenc com- 
bien fcs forces font imaginaires : Fga 
venam cordii infpùio , é" î"*"^ vermn efi , 
rfgTBfo renuntio : Pour moi je coafidere la veine 
rfu carur , c^ je déclare au malade fin véritable 
état. Qu'il ie releva avec avantage, quand" | 
il eut fait cette expérience de fa foiblefie^ J 
Les larmes ameres qu'il commença alof^ J 

3 répandre, ont atceilé fon huti 

Quand Jefus-Cliriil , après fa réfurrec-'l 
tion , lui demanda par trois fois, T)iligii\ 
me plus his ? Afaimei--vous plus tjne ne font t 
ctHx-ei? il fe contenta de répondre : Oui} 
Seiffuur , vous ffavez. que je vbus aime ; maii J 
il n'ofa plus s'élever au-delfus des autreSy^ 
comme il avoit fait avant fa chute, ett i 
difanc : ^uand tous feiiez. peur tous les âutret, . | 
nn fnjet de fcandale ^ de chute , rcus ne tê | 
frrex. point four min tant fa cliûie ravoitf-J 
rendu humble, & l'avoit inftruit de (àl 
toiblciîe : Humilteres redeiiut atqae doiHores. 
Voilà l'avantage que nous pouvons tirer 
de nos péchés même. Dans fain: Paul , 
quelle humilité le refte de fes jours .' Jo ■ 
ne fuis qu'un avorton , le moindre d<;J 
tous. ' 

Diligentit/us Deum, iis, iffii feamdùm propo- 
fitum vocati [uni fanfli : C'eft une rclliriâion 

N ij 
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des paroles précédentes. Or ce que je dis 
ici de ceux qui aiment Dieu , ne doit pas 
s'entendre de tous les juftes , de ceux qui 
ne le font que pour un tçms , & qui au 
Uioment de la tentation fe retirent , & 
tombent ; mais de ceux-là feulement qui 
doivent perfévérer fermement & iné- 
branlablement dans la foi , dans la piété ^ 
dans Tamour de Dieu ; de telle manière 
que tout ce qu'il y a au monde de plus 
capable dq les féparer de Dieu & dç Jefus- 
Chrift , comme les tourmens , les perfé- 
tutions , tout ce que les hommes & les 
démons peuvent employer de plus fédui- 
fant &■ de plus cruel ,. çnfin h mort , ne 
font pas capables de les féparer de Ta,- 
mour qu'ils ont pour Jefus-Chrift» mfii$ 
même ne font que les rendre plus vifs , 
plus ardens, plus enflammés. Car c'eft 
pour marquer cette perfévérance , cette 
fermeté inébranlable de l'amour de Dieu 
dans ces juftes , que l'Apôtre ajoute : 
Jis q:ii fecwfidùm propofttum vocati funt > c'eft- 
àdirc , en ceux qui aiment Dieu , dç ma- 
nière que cet amour ait en eux pour 
principe un décret & un deflein qu"il a 
formé de toute éternité de les fauver , & 
cette bonne volonté par laquelle il lui a 
plu de les aimer de toute éternité , & de 
les difcerner de la maife corrompue ; non 
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en conféquençe d'aucun bien qu'il ait vu 
en eux plus que dans les autres , mais uni- ' 
quement par un effet de fa bonne vo- 
lonté pour eux. 

Le mot de propofttum , fczl^^atç , marque 
une volonté , une réfolution formée 
avant l'exécution. Ce font ceux qu'il ap- 
pellera plus bas les élus de Dieu, les 
cboifis de Dieu, elellos Z>«, ceux qu'il 
a choifîs de toute éternité pour le falut, 
ceux à qui il a réfolu de toute éternité 
de faire grâce & mifcricorde , quoiqu'ils 
fuflenc dans la même caufe que les autres , 
auffi coupables , & auflî indignes du fa- 
lut que les autres. C'efl la différence qu'il 
y a entre l'amour que Dieu a pour quel- 
qu'un & l'amour que les hommes ont 
pour les hommes. // nous a fauves non à 
caufe des œuvres de jujHce que nous eujfions 
faites. Tit. m. 5. Non félon nos œuvres ^ 
mais feUn le décret de fa volonté, 2. Tim. 
ch. I . if. 9. Parce qu'il vous a plu de les 
mter. Pf. xliii. Ne craignez, point , petit 
troupeau : car il aptùa votre Père de vous don- 
ner fm Royaume, Luc. xii. 32. Je ferai 
mifericorde à qui je voudrai , jhtferai de 
ttemence envers qui il me plaira, Exod. 
chap. XXXIII. itf. 19. C'eft cette bonne 
volonté de Dieu dans laquelle il faut 
mettre notre confiance. Où il y a eu une 

N 1 ij 



jj^6 Epître de s. Paul 
abondance de péché. Dieu a répandu une 
fur abcnd Alice de grâce. Aux Kom. ch. v. 

ih. 20. 

>5'. 29. Car ceux qu'il a î5^. 29. Nom quos 

connu dans laprércience, prafc.vtt , Ç5' pradfjli^ 

il \ts a aulii prcdcftinés f/avit conformes fieri 

Î>our être conformes à imaginis Fiiis fui ,, 

'ima^edefonFils , afin ut fit ipfe primoge^ 

qu'il fût l'ainé entre plu- nitns in mahis fra^ 

neurs frères.. tribus. 

Ce verfet , comme le terme de Car,. 
Ntun , le fait voir , renferme la raifon- 
pour laquelle tout contribue au bien des 
ciûs , à leur faluc , & pour laquelle ils ne 
peuvent périr. Cette raifon : c'ell que , 
quand Dieu a connu quelqu'un de cette 
^onnoilîance de choix, de prédiledlion ,. 
d'amour , de préférence de toute- éter- 
nité, il eft afluré de fon falut.. Il y a. 
dans TEcricure une infinité d'endroits^, 
dans lefquels le terme de coanoif- 
fence eft pris en ce fens pour une con>- 
noillance de choix, & de bon plai(ir». 
comme quand il eft dit : Je fuis le bon 
Payeur, je connais mes brebis, é* wff bre-- 
lis mt connoijjent. Comme mon Père me cofh- 
mît , & que jeconncis mon Père > (^ je donne 
ma vie pour mes brebis. Jean x. 14. 15^ 
«fi qui ne. s'enreud. pas d'une fimple con? 
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OoilTance de r|iéculaci(in , leion laquelle 
Dieu connoir tous les hommes, mais de 
cc'te connoillance d'amour, de choix, 
pr laquelle il difcerne Tes é'ûs des autres 
nom mes ; & de factifice qui l'enf:;ageà 

ife facrifier & à donner fa vie pour elles ; 
je les connois Si je donne ma vie pour 
elles. Le fotide fondement de Dieu demeure 

ferme , dit S. Paul , z. Tim. 11. 9 , 
après avoir parlé de la chOte de quelques 
Chrétiens , cntr'autres d'Hyménée & de 

"Philete. II n'y a rien, dit-il , de fem- 
ifilab'e à craindre pour ceux que Dieu a 

'pofé Se établi t comme un folide fonde- 

(Dient. Ce qui les rend inébranlables, 
FOrame une pierre Tcellée , c'tftcctie con- 
noillânce de choix , & d'amour que Dieu 
a eu de toute éternité pour eux : j^yaat 
peur fceuu celle parole ; le Seigneur conmtl 
ceux qui feyit k l:ii. Ibid. Et cette con- 
noilTance renferme le defTein , & le plan 
des moyens 5: des grâces différentes qu'il 
Teuc leur donner , & p^r lefquelles il a 
têfolu de les conduire au ciel. 

Conformes fieri imagitiis Filii jâi.-Cedé- 
.BTCC, ce .delFein qu'il a formé à l'égard 

»dB chacun , renferme cous les traits de 
«QèmMance qu'ils doivent avoir avec 

.(Ïefos-Chrift. Il les a choifi de toute 

vâsCDÎté pour entrer dans roi) corps : cix. 
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il n'y a que le corps de Jefus-Chrill, 
qui eft defcendu des cieux , qui y remonte. 
Etant dans fon corps tout fera commun 
entr'eux & lui , la prédeftination , les 
grâces , les fouffrances , Tefprit ^ la mort, 
la gloire & la réfurredion. Rien n'eft 
plus admirable que la multitude des ref- 
femblances qui fe trouvent entre Jefus- 
Chrift & chacun de fes membres. L'A- 
pôtre nous en a détaillé plufieursau .Cha- 
pitre VI. de cette Epître; & quand on 
lit avec quelque attention la vie de 
Jefus- Chrift , il n'y a prefqu'aucune 
particularité qui ne fe foit accom- 
plie , ou qui ne fe doive retracer 
dans tous les élus : Prddejlinavit conformes 
fieri imagims filii fui. Dieu ayant formé 
de toute éternité le deflTein de garder une 
certaine proportion , entre la chute de 
rhomme & fa reconciliation , & de 
n'accorder de grâce & de mifericorde à 
perfonne , que par les mérites de fon Fils, 
qu'uni & incorporé , enté en Jefus-* 
Chrift , comme les membres le font à la 
tête , & les branches au. tronc de l'arbre ; 
il V2i étdhli notre paix : Eph. ii. 14. il a 
vjulu qu'il n'y eût de paix & de recon- 
ciliation à attendre que par Jefus-Chrift ; 
qu'il foit la voie , la vérité & la vie ; & que 
perfonne ne vînt au Père que par lui. 
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Jeanxtv. 6. Qu'il n'y an peint i!e fMnt par 
aucun autre ; car nul autre nom fous le fiel ii U 
été donaé aux honmcs par lequel nous tUvions 
éire fauves. A&.. iv. li C'ell: le point uni- 
que auquel le ciel & la terre , Dieu & 
l'homme, infiniment diftancs l'un de l'au- 
tre par tout ailleurs , fe téunilTent. C'cfl 
cette échelle myllerJcLife que Jacoh vit 
en fonge , donc le fiied écoit appuyé fur 
la terre , & dont le luut touchoir au ciel ; 
& 0ieu lîiême étoît appuyé fur Je haut 
de rétlielle. Jacob figure de JefLis-Chrifl; 
homme , e(l au dernier degré de cette 
échelle inyftericufe , pour marquer qu'il 
cil aiiHÏ bas que nous ; & il e(i conitiie 
I>i?u , au premier ôc au plus haut degré, 
parce qu'il e(l une même chofe avec Ion 
père. Des Anges de Dieu defcendoienc 
le long de cette échelle pour marquer que 
c'eft par cette voie , par cette échelle , par 
Jefus-Chrift , que toutes les grâces vien- 
nent de Dieu fur l'honmie. Les Anges 
montoient auiîi par cette échelle , de Ii 
terre au ciel , pour marquer que ce n'cft 
que par Jel'us- Chrill , que nos prières, 
nos bonnes œuvres font agréables a Dieu. 
Dieu ayant formé de toute éternité le 
dcffein de r'accorder de grâce , de miferi- 
cordc , de fd'uc que par Jefus-Chrift , & 
^u'àceux qui fcroieDt iacorporés.f uai&àk 
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jlerus-Chrill , comme les membres le font 
à- leur chef ; par une fuite neceiîaire , 
ceux qu'il a de toute éternité pris réfolu- 
tion de fauver , il a auffi de toute éternité 
préparé les grâces , les moyens néceflfaires 
pour les-Hnir à Jefus-Chrift. Or c'eft par 
la foi que nous entrons dans le corps de 
Jefus-Chrift , Chrijlum habit are perfidem in 
cordîbus HQjlris. Eph. m. 17. Dieu leur 
a donc préparé de toute éternité cette 
grâce de la foi , qui foumet Thomme en- 
tier à Dieu , Tefprit de Thorame à la vé- 
rité de Dieu , le cœur de l'homme à la 
volonté de Dieu. Ainfi ceux que Dieu a 
aimés , élus & prédeftinés de toute éter- 
nité , il les a aimés , élus , prédeftinés , 
appelles , adoptés , régénérés , fanâifiés, 
rendus agréables à Dieu en Jefus-Chrift 
fon Fils bien aimé : // nous 4 comblés en 
JefuS'Chrifl de toutes fortes de bénédictions [pi- 
rituelles pour le ciel. Ibîd.1.3. C'eft en Jefus- 
Chrift , & par notre union avec Jefus- 
Chrîft , que nous recevons toutes fortes 
de bénédiâions fpirituelles pour le ciel. 
Sicut elegit nos in ipfo ante mundi conftitutio^ 
nem. Ibid. 4. Il nous a élu en J. C. 
avant la création du monde , de toute 
éternité il a réfolu de nous rendre des 
Saints par notre union avec lui. Nous 
é^étu prédeftinés par un pur effet de fa. bonne 
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nlonté , pour nous rendre fes ttifans ddofiift 

fâr Jefus-Chrijl dans lequel niiHs 

trouvons lit rédemption qu'il naus a ^quife par 
JS» fiMg , (^ U rcmiffion de nos peihés , fe- 

In Us richjjes de JU graie C'c/Î 

rt lui que Ibiriiage nom eji e'châ , comme par 
fin , ayant été prcdtjiines par le décret de 
Ctlni qui fait toutes cbofes félon le dejfein é" 
le confeil de fa volonté. » >J . 5 . 7. & 11. 

L'innocence de tour le genre humain 
avoic été confiée à Adam ; mais ÎI a per- 
du ce précieux rréfor pour lui & pour 
nous, par fa défobéillànce. La reconci- 
liacion de tous les éiûs eft niife encre les 
mains de Jelus-Clirift, & elle eft en fure- 
té; il l'a conlérvera & pour lui & pour 
nous : fat confervc ceux que vous m'avez, don- 
té, â" nul d'eux ne s'efl perda. iea.n xvii. 12. 
La foi clirécienne confifte dans la caufe de 
deux hommes, dont l'un nous 3 perdu 
en lui-même , Si l'autre nous a aufîi l'au- 
vé en fa perlonne. Nous avons tous refû de 
fa plénitude (^ grâce peur grâce. Ibid. 1.16. 
Je fuis le cep de U vigne , é" vous en êtes les 
tranches. Ibid. xv. ;. Dieuavoit mîsentre 
les mains du premier Adam le c ré for de 
l'innocence pour lui Se pour fa race : le 
démon lui a enlevé ce tréfor, 6c il l'a 
perdu; toute fa poflerité eft donc deve- 
nue une lace maudire , adultère Se ré- 



S 



1 



152 E?ÎTli£ DE S. PAUt 

prouvée. Dieu a refait fon ouvrage, TI a 
créé un fécond Adam chef d'une nouvelle 
poflerité , à qui il a aufîî confié tous lès 
tréfors de grâce & de mifericorde qu'il 
vouloit faire aux élus, qui avec lui ne 
font qu'un corps , & qui font fes nfiem- 
bres. Le démon eft auflî venu l'attaquer ; 
il Ta tenté en toutes les manières poflibles ; 
îl à toujours été vaincu. Comment ne 
l'auroit-il pas été ? Il ne fçavoit pas que 
c'étoit contre Dieu qu'il combattoit , que 
cet homme étoit revêtu de la force de 
Dieu même. Ainfi , & fon innocence 
particulière, & celle de tous les élus dont 
le tréfor lui a été confié , eft en fureté : 
il fe fauvera tout entier, c'eft-à-dire , tout 
fon corps & tous fes membres. 

Il faut fous-entendre à tous ces verbes , 
fecundùm prdpofitum. Ceux que Dieu appelle 
à la foi pour exécuter dans le tems le def- 
fein qu'il a formé de toute éternité de les 
fauver , il les juftifie ; & ceux qu'il a ju- 
ftifiés pour exécuter ce deflTein , ils auront 
infailliblement le don de la perfévérance, 
& par conféquent celui de la gloire éter- 
nelle , ex propofito : car autrement il y a 
bien des perfonnes appeilées à la foi , & 
qui pour cela ne font pas juftifiés , multi 
vocati pauci eledi : beaucoup de juftifiés 
qui , ne Tétant que pour un tems, ne fe- 
ront 
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Tont pas pour cela juftifiés. ce Ils font 
temporels ; ils ne croyent que pour un ce 
tems ; & quand le cems de la tentation ce 
cft arrivé , ils fe retirent. » 

C'eft Dieu qui eft le nominatif de 
tous ces verbes , qui de toute éternité 
connoît les élus d'un amour de prédilec- 
tion & de choix ; leur prépare les grâces 
de toute éternité , pour entrer dans le 
corps de fon Fils ; les appelle à la foi , les 
juftifie , les fanâiiie. C'eft que quand 
Dieu forme un deflein, c*eft lui -même 

3ui l'exécute. Il forme des defleins, que 
ans tel & tel tems , tels & tels hommes 
croiront, feront juftifiés , perfévéreront 
jufqu*à la fin dans cette juftice , parce 
qu*il n'cft pas moins le maître des hom- 
mes, & de leur volonté, que de toutes 
les autres créatures, ce II opère dans le 
cœur, & dans la volonté de Thomme, ce 
ce qu'il lui plaît. II eft plus le maître ce 
de îa volonté de Thomme que Thonime ce 
lui-même. » Et fur tout quand il s'agit ce 
de fauver rhomme, quand Dieu veut le 
fauver , le libre arbitre de Thomme lui 
réfifte-t-il, & l'en empêche-t-il ? Non, 
fans doute : Deo volenti facere mllum homi^ 
nis reftftit arbitrium. Habet cordium humano^ 
Tum quo placet inclindndorum , 9mHifQtentiffi'^ 
mdm pateftatem. 

Tm. m. O 
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Ut fit ipfe frimogenitus in mtdtis firatribus: 
C'efl pour nous rcllembler davama^ 
qu*il a fallu qu'il ait pris une chair, jiiift 
parce que les enf ans font d'une nature morteUi 
cempofee de chair dr de fang, il a aujji lui-même 
participé à cette même nature. Hebr. 1 1 . 1 4. 
Il a pris notre nature avec tous fes ap- 

iDanages y la mort , la mifere , la crifteue, 
a lauitucie , la &im » la foif ; & il nous 
a donné la fîenne avec toutes Tes perfec* 
tions , la charité , la prière » Telpric de ùr 
crifice , l'amour des foufFrances , &c. La 
plus grande conformité , la plus grande 
égalité qui fe trouve entre les hommes, 
eu celle que la nature a mife entre les 
frères. Ils ont tous le même père » h 
même mère , la même table , la même 
maifon , la même fortune 9 & le même 
héritage à prétendre : ce qu'il y a encore 
de plus , c'cft qu'entre tous les frères il y a 
une certaine reffemblance, un certain air de 
yifage» de famille , qui fait qu'il fui& 

1)our l'ordinaire d'en connoitre un pour 
es connoitre tous : ainfi des Chrétiens 
doivent être fi femblables à Jefus-Chrift, 
qu'en les voyant agir , qu'en les entendant 

1 varier , qu'en voyant comme ils s'aiment 
es uns les autres , combien ils mépri/ent 
les biens de la terre , combien ils fou- 
pirent après les biens du ciel , on recon-. 
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no'iflle en touce leur conduite la famille 
donc ils font ; que leur pcre cft dans le 
ciel ; que leur frère y ell atHs fur un 
tiône , & qu'ils te hâtent par leurs défirr 
de l'y aller rejoindre , comme cous Ici* | 
frcres de Jofeph fe hâtèrent d'aller en* 
Egypte avec leurs femmes & leurs en- 
fens , aulîl-côt qu'ils fçûrenc que leur frète* 1 
y écoit cout-puilVant, & que c'étoît luî' 1 
qui y diftribuoit à tous du bled pendane^J 
la famine, qui ravageoit cruellement toUT 
le relie de la terre. 



^. îo. Ceux qu'il a 
ftideSUnét il Icj a aufii 
«ppcUi;», Se ceuK qu'il a 
appcili^ il les a aulli juf- 
ûSis, k ceux qu'il a juAi- 
Ët^ il les 3 auui gloriJiL's. 



cavit , (^ quis vottnjttg^ 
bas jj fujtificavit , 



Après ces premières démarches que*' 
Dieu fait de toute éternité, & en lui-^l 
même , & qui font le fondement folidé' 1 
& inébranlable du falut des élus, fuiti'J 
Texécution de ces delTeins , de ces décrets 
dans le tems marqué : il les appelle à la' 
foi par laquelle il les fait entrer dans le 
eorps de Jefus-Chrift. La foi, avons-nous 
dit au commencement , cft le premier pas 
par lequel on s'approche vers Dieu ; c'eft 
comme la conception de l'homme inté-' 
Oij 
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rieur & rpiricuel , qui ell figurée p^ _^. 
conception de Jefus-Chrift 3ans le feïn. 
de Marie qui fe lit par l'opération du, 
Saint-Efprit. C'eft par la foi aaimée de la. 
charité , que l'homme entre dans le corps, 
de Jcfus - Chrift. , dans Tes dirpolitions*. I 
dans Ton corps , dans fa famille : fon corps ' 
eA autant aOujecti , & fournis à Dieu, 
que le corps du premier a été révolté , âc 
orgueilleux à fes ordres- . 

^U9i autem VKxrh hos £>■ jujUjU^vù î' 
L'Apôtre continue toujours à nous doo« 
ner la fuite £c le plan , de la manière 
dont Dieu opère le falut de fes éiûs,â: 
à nous tracer le chemin par lequel totift 
les élus arrivent au ciel. Il leur donnel» 
foi, mais une foi accompagnée de la jiL- 
ftice. Ce n'efl pas une foi de démon q.u*U^ 
leur donne , une foi fans charité , une foi 
morte ; une celle foi ne leur fervîroitdc 
rien ; mais c'eft une foi vive , & animée 
par la charité , féconde en bonnes œuvres, 
par laquelle le juite vit. 

^«M 4Ulfm juftijicayit, illos é" glori^tgrit : 
Htc tmium jam Âgitm in nobù , (refiit in 
nobis i *< Ce troihémc degré s'opère en 
1) nous dès-à- préfent , & le nerfeiïionne 
lï en nous de jour en jour. » Puifqucl'on 
fijppofe que notre foi eft une foi chré- 
MBoae ; qu'un Ëdele par cette vie de h 
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foi s'avance continuellement par fes diffé- 
rentes bonnes œuvres , comme un voya- 
geur par fes pas vers le terme , vers la 
gloire, vers la patrie dont elle eft la fe- 
menctt|^il poflfede donc Dieu dès-ici-bas 
par (fMToi , & comme caché & voilé 
fous des énigmes ; au lieu que dans le 
ciel , c'eft fans voile & à découvert. C'eft 
Dieu qui opère ces differens biens dans 
les amcs; ainfi il les opère infàillible- 
menr. Ils ne font pas laiiTés à la foiblelle 
de l'homme qui auroit bien-tôt diflîpédes 
tréfors fi précieux , comme Adam fon 
innocence , comme l'Enfant prodigue 
tous les biens de fon père ; mais Dieu 
les tient en fureté , ainfi ils ne peuvent 
périr. Vocavit , juftijicavit , glorijicavit : le 
nominatif c'eft Deus. Tous les élus ont 
été prédeftinés en Jefus-Chrift , non feu- 
lement fur fon modèle , mais par k% 
mérites : Ephef. i . 

Saint Paul continue toujours à faire 
ici la defcripcion de l'état de celui qui 
a été juftifié par la foi , de la foibleflè 
qu'il trouve en lui-même, des reiîburces , 
& à^s forces qu'il trouve de la part de 
Dieu. 

Nous ne faifons point affèz d'at- 
tention fur ce que notre reconcilia- 
tion a coûté à Notre Seigneur Jefus- 

Oiij 
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Chrift. C'eft cependant fur cela qu'eft 
fondé non feulement notre reconnoilïànce 
envers lui , mais encore notre confiance, 
ce * Il eft vrai que dès le premier inf- 
» tant de fon union avec le \xrbe, 
X» tout lui eft promis, tout lui 9 dû, 
» tout lui eft accordé. Dieu étoit lui- 
» même en Jefus-Chrift pour réconci- 
» lier le monde avec Dieu ; mais pour 
y> rendre à la juftice , à la fageflfe 9 à la 
y> fainteté de Dieu , ce que le péché de 
:» rhomm« injufte & fuperbe lui avoic 
3> ravi, il falloit qu'il méritât tout, 
>:» qu'il expiât tout , qu'il fatisfît à tout, 
:»> comme s'il n'avoit eu droit à rien, 
33 comme fi rien ne lui avoit été dû. Ain- 
y» fi Dieu (e montroit auflî terrible , auflî 
y> inexorable , qu'il devoir paroi tre aux 
» yeux d*un pécheur charge d'une mul- 
» titude de crimes énormes ; & Jefus- 
y» Chrift devoir entrer dans toutes les 
30 difpofitions de frayeur , de faifiife- 
a* ment , d'angoiflTes , de défaillances , de 
» repentir daiîs lefquelles cette vue de 
» Dieu irrité devoit lui faire verfer dés 
a:> larmes auffi ameres, fentir des dou- 
» leurs auHI vives , pouffer des cris auffi 

• M. PAbbé i^Âtfelà fur Joh , À U fin iit^ 
'fiftiéme Ctitpitre^ 



AUX Rom. Chap. VIII. 159 
vifs , auflî perçans , auffi perfévérans ce 
qu'auroient dû faire les pécheurs eux- « 
mêmes , s'ils avoienc été capables de «c 
lencimens fî jùftes & fi religieux. » 
C'eft ce que nous apprenons par le 
Pfeaume xxi , donc Jefus-Chrift die les 
premiers mots fur la croix , pour nous 
laire voir qu'ils contiennent fes fenti- 
mens & Tes difpofitions. On y voit d'un 
cocé le filence , le long retardement donc 
Dieu ufoit envers lui , Se qu'il appelle 
abandon; & d'un autre côté la vivacité, 
la perfcvérance de Jefus-Chrift à prier 
jusqu'au dernier foupir. 

C'cft en notre nom que Jefus-Chrift 
prie ; c'eft en notre perfonne qu'il s'hu- 
mîlie y qu'il verfe des larmes. Tout eft 
do- à Jefus-Chrift : mais nous fommes in- 
dignes de tout. Il falloit qu'il remplît 
toutes les obligations, tous les devoirs 
des pécheurs , dont i\ tenoit la place. 
Or s'ils avoient été eux-mêmes en état 
de s'en acquitter , ils auroient dû pouflTer 
àes cris; verfer beaucoup de larmes > s'hu> 
milier profondément devant une juftice 
& une ikinteté inexorable , perfevcrer » 
6iire inftance , demander de aêtre pas 
éternellement abandonnés. Ils étoient 
incapables de le faire par eux-mêmes , 
une créature criminelle n'auroic pu pa-. 
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roître devant Dieu fans irriter fa colère. 
Il étoit néceiTaire que nous fçûffions ce 
que notre reconciliation a coûté à celui 
qui s'étoit chargé d'être notre viâim^ 
quelle a été la longue perfeverance de 
fa prière, le long filence que foB Père 
garda pendant qu'il prioit , combien nous 
étions indignes de pardon , combien il 
a été difficile de l'obtenir, pour nous 
empêcher de tomber dans l'ingratitude, 
ou de retourner au péché après une re- 
conciliation fi chèrement achetée , com- 
bien de tems notre médiateur a perfeveré 
dans la prière , fans recevoir la réponfe 
favorable qu'il demandoit en notre nom. 
C'eft; ici que l'Apôtre commence à trai- 
ter une nouvelle matière : & qu'il entre 
dans la quatrième partie , ou la quatrième^ 
queftion de fon Epître. 

1 . Il a d'abofd examiné quelle eft Tori- 
eine de la juftice , qui en eft f'auteur & 
le diftibuteur dans le tems ; & il a fait 
voir que ce n'étoit pas l'homme , mais 
Dieu. 

2. Il a examiné en quoi confifte la juf- 
tice. Elle confifte , non dans les œuvres 
de la loi , mais dans la foi ; c'eft-à-dire, 
non feulement dans la fourni (fion pleine 
& entière de l'efprit de l'homme aux vé- 
rités révélées, mais principalement dans 
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h confiance du cœur de l'homme , qui 
attend tout de Dieu, qui compte fur les 
iDoyens du faluc , qui eft plein d'efperance 
fur la fin. 

3. Il nous 1 détaillé quelques-uns de^-' 

Erincipaux caraifteres de la juHice, fur tout | 
i ftabiiicé. Quoique ftabic, a-t-il ditj ■, 
elle n'cft cependant jamais parfaite dan^ 
cette vie; mais elle fubfifte danslecoeu^ 
de l'homme avec fon ennemie la conçu- 
pilcence avec laquelle elle a à foutenirunq 
guerre continuelle. La chair d des defirs cott^^ 
trmts à ceux de l'cfprit , ^ refpril en a dt ' 
fiMr/iires à ceux de U clwr. Gai. v. 17. 

^. Enfin l'Apôcre s'élève ici jufqu'à U 
première caufe de la juftice , jufqu'à 1^ j 
laifon primitive, qui fait que l'unefljurtci 
tandis que l'autre relie dans le péché. Il 1 
b trouve dans c« qui s'eft pafle en Dietli 
de coûte éternité. 11 ne lui a pa^ fuffi du 
nous avoir montré que c'ell Dieu , qui I 
dtns le tcmseftie diftributeur de lajufî [ 
lice ; mais fuivant le regard de mifericordit 
qu'il a eu de toute éternité; il le voit qui ^ 
règle le fort des hommes félon qu'il lui 
plajt , & qui forme le dcficin de faire mi* 
fericorde à jacob, tandis qu'il laiflè l'autrft 
dans la maOè de perdition qu'il a héritée | 
de fon premier père. 
Av&ntd'cniretdanscettematieTe, ilfau^ 1 
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fe rappeller dans refpric quelques vérités 
ui font le fondement de la Religion , 
e la pieté, & de l'humilité chrétienne. 
Après le péché d'Adam qui a pafle aved 
fa comdamnation dans toute fa pofterité , 
Dieu pouvoît fans injuftice laîflèr toute 
la nature humaine , toute fa pofterité dan* 
l'état horrible de péché & de damnation f 
qui en eft la jufte punition , fans en déli- 
vrer aucune partie. Dieu pou voit traîtef 
les hommes avec autant de feverité , qu'il 
a traité les Anges rebelles envers lefquel^ 
il n*a point exercé fa mifericorde. // nes*eft 
pas rendu le libérateur des Anges , mais il 
s*efl renJu le libérateur de la race d'jihâ' 
ham. Heb. 11. 16. Il n'y auroit aucune raifim 
légitime de s^en prendre à Dieu, quand même 
il n'en délivrerait aucun. Saint Auguftin » de 
Prsedeft. SS. cap. v i i r. Et tous les 
hommes auroient été dans l'état où font 
ces nations qui ne connôîffent point Dieu, 
ils auroient fuivi les împrelïîons du dé- 
mon , auquel ils avoient été abandonnés, 
en punition de ce qu'ils avoient plutôt 
fuivi fa volonté , que celle de Dieu : & 
le démon les auroit entraînés vers toutes 
fortes d'oeuvres qui lui conviennent : 
^u'êfere-t-il en eux autre chofe que fes auvres 
mauvaifes ? C'eft une troupe de révoltés 
contre le Roi. Il les condamne tous à être 
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pendus. Si le Rui ne fait gv.ice à per- 
sonne , & s'il lailïè exécuter la lencence 
envers tous, y en a-t-il quelqu'un qui 
ait droit de le plaindre ? Ainfi convain- 
quons-nous une bonne fois que Dieu n^ 
doit rien à perfonnc ; que perfonne ns 
mérite autre choie que le châcimenr,^ 

3ue le fupplice. Or parmi ces hommes 
ont la caufe, dont le péché, dont l^. 
condamnation , font entièrement les 
mêmes, il lui a plu, de toute éternité, 
d'en difcerner un certain nombre de lt^\ 
mafTe corrompue , auxquels, par pure mï- 
ferlcorde , & par pure bonne volonté 

Saur eux , il a réfolu de donner Iç 
loyaume du ciel , & de les y conduire 
par des grâces qui les délivrent infaillible» | 
mène de leurs péchés , & qui les coatr^ 1 
duifenc infailliblement à la gloire qui leat. 
cft promife &: préparée. Dieu dans ce I 
choix éternel qu'il a fait des élus , & qui 1 
les répare dss réprouvés , n'a eu égard à.l 
aucun mérite qu'il ait prévu en eux, Sç^m 
par lequel ils fuilènt plus dignes de cft T 
cboix que les réprouvés. C'eft lâ feulc^ j 
volonté qui a mis entre les uns & le» ] 
autres cette prodigreufe différence , Se 
c'eft par un delTein de bonté qu'il a ré- 
Iblu de donner le falut aux élus, quoi' 
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qu'ils ne le méritaflent pas plus que Icj 
réprouvés , en faveur clefqucls il n'a pas 
fait une pareille grâce. 

Dieu a prévu de toute éternité le pé- 
ché d'Adam ; il a prévu que par une juftc 
punition de ce péché, tous les hommes de- 
viendroient enrans de colère , feroient tous 
renfermés fous un même arrêt de damna- 
tion. Cet arrêt pouvoit être exécuté fut 
tous , fans que perfonne eût droit de fe 
plaindre. Dieu , par un pur effet de fa 
mifericorde , a bien voulu faire grâce à 
quelques-uns , en laîflTant tous les autres 
dans la maOe de perdition ; & voilà ceux 

?u'on appelle les Prédefl;inés & les Elus, 
^eux-la, dit S. Paul, ne peuvent périr; 
tout contribue à leur bien. Il nous dé- 
taille , ^^. 20. & 30 , les differens 
moyens,, les aiflereiites grâces qui fe fuc- 
cèdent les unes aux autres , par lefquelles 
s'accomplit cette prédeftination , par leC* 
quelles il la conduit jufqu'à la perfévé*- 
rance & jufqu*à la gloire. D'abord , donc 
Dieu les connoît <te cette connoillànce de 
prédileâion , de choix , d'amour , de 
bon plaîfir ; il prend le deffèin de leur faire 
grâce , & de les difcerner de la maiTe de 
perdition. 

1^.31. 
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: "^ • ? I • Qjàd ergo ii.%1. Après cela que 

iicemus ad bac ? Si deVons-nous dire ? Si 

I}eus pTê nobis ^ qnis Dieu efl pour nous , qui 

centra nos ? fera contre nous ? 

Dieu ayant dans les reflTorts de fa 
toute - puiffance des moyens infaillibles 
d'exécuter dans le tenis les deffeins qu'il 
a formés de toute éternité , qu'avons- 
nous à craindre de toutes les perfécutions, 
de tous les orages que le monde fufcite 
contre nous? 

Si Deus pro nobis , quis contra nos: Si 
Dieu a formé de toute éternité le deC- 
fein de nous fauver ; s'il nous a aimés de 
toute éternité de cet amour de choix & 
de prédiFedion ; qui feroit aflez puiflànt 
pour nous faire périr ? cela eft impof- 
fibie. Afes brebis ne périront jamais ^ (^nul 
ne les ravira d* entre mes mains. Jean. x. 2 8 . 
Il eft impoflible que mes brebis périffent 
jamais : Ego vitam aternam do eis. Ibid. 
Je leur donne dès-à-préfent la vie éter- 
nelle. Dieu , à qui tout eft préfent, les 
voit déjà en pofleffion de cet neureux hé- 
ritage. Nul ne les ravira d'tntre mes mains. 
Je les tiens renfermées dans ma main , 
dans ma main toute-puiflante , qui a 
formé le ciel & la terre : pour qu'elles 
puiflènt périr, il faudroit que quelqu'un 
fût aflez puiflànt pour vaincre certe naain 
Tom. II/. P 
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toute -puiflante , & pour les en arra-^ 
cher. 

Mais fi, parce que nous voyons la 
divinité en Jefus-Chrift couverte des 
voiles de Thumanité, nous ne croyons 
pas que le falut des élus foit aflez en fure- 
té entre fes mains, écoutons ce qu'il 
ajoute, ihid^ifr^. -29. & 30 : Afon Père, 
qui me les 4 donnés , eft plus grand que. toutes 
chofes , comme porte le Grec , ^ perpmnt 
ne les fçauroit ravir de la main de mon Père, 
Mon Père & woi fommes une même chofe. 
Non feulement je les tiens entfe mes 
mains, mais mon Père les tient auflî entre 
les fiennes. Or mon Père eft la Toute^-puif- 
fance même. Tout le refte n'eft que créa- 
tures , n'eft qu'impuiflTance , & n'a de 
force & de puiffànce qu'autant qu'il en 
a reçu de lui. Je fuis une même chofe 
avec mon Père ; j'ai une même divini- 
té , une même eflènce , une même puif- 
fànce avec lui. Il faudroit ébranler tous 
ces fondemens de la foi , pour s'imaginer 
que les élus puflènt périr. 

Pro nobis , quis contra nos ? Chafcun doit 
avoir cette efperance , d'être du nombre 
des prédeftines, L'efperance eft une ver- 
tu qui n'eft pas moins néceflaire au fàlutr 
que la foi. Elle eft de la même obliga- 
tion. On fait autant d'injure à Dieu y 
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quand on n'cfpcre pas ce qu'il promet 

Îue quand on ne croîc pas ce qu'il dit. 
^a foi fans l'eTperance eft femblable à 
celle des dénions qui croyent & qui 
tremblent : Dicmcnes eredunt é" iontremif- 
eunt. Jacob, ii. 19. Mais iU n'efpereut 
point, cr ils n'aîmeni foitn, dit S. Auguftin : 
Us croyent que Jefus-Chrill eu venu 
pour les perdre, comme ils le publient 
eux-mêmes dans l'hiftoire de l'Evangile, 
Luc IV. J4: Fentfti ferdere nos ? au Heu 
aue nous croyons qu'il eft venu pour nous 
jauver , comme il nous en allure fi fou- 
vent : Le Fils de l'homme ejî venu fauver ce 
^étoit perdu. Matth. xviii. 11. C'eftune 
vérité très-certaine & Hgrie d'être refûe avec 
mu entière déférence: ^ue Jefus-Cbrifi efi venu 
d/mi le monde fauver les pécheurs , entre lef- 
«Kf/f je fuis le premier. \. Tïm. i. 15. 
Chacun doit s'appliquer ces parolesavec 
«pe égale confiance mêlée de la plus 
vive reconnoiirancc. N'eft-il pas égale- 
ment injurieux à Dieu de douter de fa 
bonté, cequi eft oppofé à lafoi; ou de 
douter qu'il en ait pour nous , ce qui eft 
contraire à l'elpcrance ? C'eft que fi cette 
efperance de l'éledion éternelle étoii vive 
en nous , nous marcherions vers les biens 
de réiernité avec un courage infati- 
gable , fans prendre garde aux difficultés, 
Pij 
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m aux peines qui fe rencontreroient dans 
k chemin, ce On a befoin d'efperance 
^> dans le voyaM. C'eft elle qui confole 
» dans le chemin. Quand un voyageur 
:>y fe fatigue à marcher, il ne s'efltorce 
» que parce qu'il efpere d'arriver ; otez- 
yy lui Tefperance d'arriver, aufli-coc les 
o> forces qu'il employé pour marcher 
yy s'affoibliirent. » S. Auguft. Serm* 
cxLviii. n. 8. Ainfi nous travaillerons' 
à notre falut avec d'autant plus de cou- 
rage, d'autant plus infatigablement, que 
nous aurons plus d'efperance d'être du 
nombre des prédeflinés. Exemple des 
Ifraélites dans le défert : Nous ne pouyêns 
fds aller , difoient-ils , Cêmbattre ce f enfle ^ 
farce qu'il efi flus fort que mus. Nomb. 
ch. XIII. if. 32. Auffi-tôt le peuple dé- 
couragé fe répand en murmure contre 
Dieu, & contre Moyfe; il s'écrie: Ne 
faut-il pas mieux que nous retournions en 
Egypte. Ibid. x i v. 3 . Le defefpoir conduit 
au defordre & au libertinage , & fait 
que l'on dit , comme les impies : Ne pen- 
fins qu'a boire é* ^ mangifr ^ puifque nous 
mourrons demain, i. Cor. xv. 32. Un 
voyageur qui fe voit arriver au terme 
de fon voyage , & qui touche comme 
à fa patrie, redouble alors fon aâtvité ; il 
oublie qu'il eil fatigué ^ que les cheinins 



AUX Rom. Chap. VIII. 1Ô9 

font mauvais , que la pluie , le vent , 
tout lui efl contraire ; il furmonte toutes 
les difficultés. Voilà comme nous fe- 
rions , fi nous avions une foi vive. Saint 
Paul nous dit que c'étoit la difpofition 
permanente des Saints de l'Ancien Tef- 
tament; qu'ils voyoient , & qu'ils fa- 
luoient , comme de loin , les biens qui 
leur a voient été promis. A longe eas af- 
pcienies & falutantes Heb. xi. 13 ; & 
que c'étoit par cette vue des biens du 
ciel , qu'ils étoient étrangers & voyageurs 
fur la terre ; qu'ils en étoient fi détachés , 
qu'ils vivoient fous des tentes , ne vou- 
lant s'établir que dans le ciel. 

Si nous avions les biens éternels pré- 
fens à l'efprit , quel mépris n'aurions- 
nous pas pour les temporels & paflàgers? 
Ne rougirions-nous point de nous amu- 
fer à des bagatelles? Un Roi ne rougi- 
roit-il point de s'occuper de chofes viles, 
de fumier , de ce qui fe paffè dans fes 
écuries, de ce qui fe dit entre les valets? 
Nous devons nous regarder comme étant 
des prédeftinés , des élus , comme des 
Roîs qui fommes affis fur un même 
trône avec Jefus - Chrift. ce II regarde 
4êiît comme accompli ce qu'il ne <c 
doute pas devoir arriver certainement, 3> 
Cela a paru ft certain à faint Paul , qu'il 

P iij 
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ne dit pas: il nous y fera afleôir, maïs 
cela eft déjà fait , // n$us dfait afew. Or 
à J'égard des biens de la terre ; des élus , 
des prédeftinés , doivent les regarder 
comme de la toue , comme du fumier, 
ut Jlercora. Des élus , des prédeftinés , 
doivent des cette vie avoir les mêmes 
fentimens que les Saints qui font dans 
*le ciel. Or fi un Saint revenoît du ciel 
fur fa terre , après avoir goûté ce 
que c'eft que Dieu , quelle eftime 
croyez-vous qu'il fît des richefles , des 
plaifirs , des honneurs, des élévations de 
cette vie ? Ainfi l'efperance chrétienne ; 
fi elle étoit vive en nous , y produiroit 
donc un grand détachement , un grand 
mépris des biens de la terre , com- 
me elle en produifoit dans les Pa- 
triarches, ce Nul ne peut être propre à 
. » la vie future , s'il n'en a fait un ap- 
y* prentilfage dès-ici-bas. » S. Aug. in 

Pf. CXLVIII. ». I. 

if.' 31» S'il n'a pas rf^. 31. Quittiamprê- 

épargné foa propre Fils, prio Tilhfuo ftên pepercit, 

& s*iTl'a livré à la mort fed pro tiohis omnikus tra- 

pour nous tous, que ne didit ilîum : qtufmoâ^ neo 

nous donncra-t-ii point etiam cumillo cmnian^bis 

après nous I*av oir donné? donaviu 

Le grand motif de Tefperance & de la 
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confiance chrétienne , ce n'ell pas le 
mérite de l'homme : il n'en eft pas dît 
un feul mot : l'homme en effet ne peut 
avoir par lui-niême aucun mérite. Que 
peut mériter autre chofe que le châti- 
ment, celui quidefon propre fonds' n'a 
3ue le menfonge & le péché ? Quel eft 
onc le motif de fa confiance ? C'eft Ta- 
mour inconcevable , incompréhenfible , 
Tamour exceffif qu'il nous a porté. Con- 
cevez, fî vous le pouvez, la grandeur 
de l'amour par la grandeur du bienfait 
donc il eft la fource. 

Profrio Filio : Dieu n^avoît qu'un Fils, 
mais un Fils qui lui étoit infiniment cher, 
qui lui étoit égal en toutes chofes , qui 
avoir la même nature & la même divi- 
nité que lui ; un Fils qu'il aimoit tendre- 
ment. Il a eu un tel amour pour nous , 
que notre falut , mis en parallèle avec la 
mort de ce Fils , par un myftere incom- 
préhenfible; notre falut, dis-je, lui a été 
préféré. Ceft le myftere repréfenté par 
la préférence de Barabbas à Jefus-Cbnft. 
Barabbas pécheur infigne, figure d'Adam 
& de toute fa race criminelle ; figure de 
tous les hommes , qui depuis le péché 
d'Adam , font fous le péché , fous l'ana- 
theme , la condamnation, mis en pa- 
rallèle avec le Saint des Saints. Ce qui 
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fe fait dans le Prétoire , dans le confeil 
de Pilate , nous apprend ce qui s'eft paf- 
fé dans le fecret des defleins de Dieu. Le 
pécheur y a été mis en parallèle avec (on 
Fils; & le Père nous aaimésjufqu'à un tel 
excès, qu'il a confenti à livrer à la mort fon 
Fils pour nous, lorfqu'il ne voyoit en nous 
que notre révolte & nos crimes. 11 met' 
toit toute fa complaifance en foa FiJ^ : 
nous n'étions dignes que de fa haine ; ce- 
pendant la préférence nous a été donnée 
fur ce Fils. I) a mieux aimé qu'il mou- 
rût par le Supplice du monde le plus cruel 
& le plus honteux , que de confentir que 
nous flrifions punis de nos crimes. 

Pro nobls omnibus tradidit illum: Il Ta li- 
^ré à la place de nous tous ; il en a fait 
une vidime qu'il a frapée de tous les 
-coups que nous méritions ; il a exigé de 
lui à la rigueur tout ce que fon inexorable 
fainteté eût éternellement & inutilement 
exigé de nous^ C'eft ce qui étoit figuré 
par tous les facrifices de la loi ancienne. 
Celui qui avoir péché, reconnoiflant qu'il 
ne pouvoit par lui-même expier fon pé- 
ché , fubftituoît en fa place une vidime 
3ui figuroit Jefus-Chrift, par le fang fe'ul 
uquel les péchés^ peuvent être la- 
^és. 
^uomodo non etiam am illo omnia nobU 
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donavit? Le don que Dieu nous a fait de 
Ton Fils ne renferme-t-ïl pas tous les 
autres, & cous ceux que Dieu peut nous 
faire F Dieu s'eft en quelque force épuifé 
par ce don. Sa bonté envers nous ne peut 
aller plus loin. En Jefus-Chrift cous les 
tréfors de la fagelfe & de la Iclence de 
Dieu fonc renfermés. La plénitude de 
U divinité habite en lui corporellemenc , 
c'eft-à-dirc, fubllanciellemenc, réellemenc, 
véritablement. Ainfi Dieu en nous don- 
nant Jelus-Chrift pour vîdime , pour 
Pontife & pour chef; en nous établiifant 
fes membres , il nous fait les dons les plus 
grands & les plus éclatans; il nous com- 
munique fa divinité même. // nous a ainji, 
dit S. Pierre, 2. Epie. 1.4, communiqué 
lis grandes é" pricieufes grâces qu'H avait pro- 
mifes , pour vous rendre par ces mêmes gricet 
pKrticifAns de U nature divine. Il dit marnte- 
nanc en nous regardant ce qui eft: rappor- 
té dans le Pfeaume lxxxi : J'ai dit , vous 
het des dieux, é' vous êtes tous ertfans du 
Très haut. Ce qu'il avoir dit autrefois à 
Adam pécheur, en prédtfaiit la manière 
avantageufe avec laquelle il devoit relever 
l'homme de fa chute : yoilà j4d.tm devim 
iifomtais feynbLtble knous. Genefiii. zz. 
L'homme avoic voulu être fcniblable à 
Dieu , lui être égal ; il avoit au pouvoir 
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y parvenir par la révolte , par la défobéiC- 
iance , par Torgueil ; & J-efus-Chrift nous 
a appris une voie toute contraire , fçavoir 
celle de l'humilité la plus profonde , de 
Tobéiflance la plus ençiere , qui obtient 
de Dieu l'élévation la plus fublime à la- 

Îuelle une créature puilTe jamais parvenir* 
^uifque parJefus-Chrifl-tout, & la divi- 
nité même , nous eft communiquée, nous 
pouvons donc déformais prétendre aux 
grâces tes plus fortes » les plus efficaces » 
les plus* vidorieufes. Revêtus déformais^ 
de la divinité par le don que le Père nous 
a fait de fon Fils , nous nous jouerons » 
nous nous moquerons de tous les e0brt$ 
4ii monde entier , de Tenfer déchaîné 
contre nous ; nous furmoriterons les paf- 
fions ies plus fortes , les plus invétérées , 
par la force même que Dieu nous corn* 
muniquerà^ 

l}^ . 3 ^ . Qui accufera les ^. Î3» Qt^fs accu/a'^ 
éïdis de Dieu ? G'eft Dieu hit MdverfusTieâos Dei ? 
jncme qui les judifie. Deus quijafiificau 

L'Apôtre continue de faire voir qu'il 
cfl împoffible que les élus de Dieu pé- 
f iflTent , à caufe de Tamour par lequel de 
toute éternité il les a difcernés ; amour 

3ui eft le principe de cet enchaînement 
t grâces que Dieu leur donne dans le 
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teftis« II le fait voir ici par la confidera- 
tîon de ce que Jeftrs-Chrift a fait , & fait 
encore pour leur falut. Le diable , le ca- 
lomniateur implacable des Saints , ne 
manquera pas ae les accu fer de plufieurs 
crimes devant le tribunal de Dieu, comme 
l'on voit, dans Zacharie & dans Job, qu'il 
fe préfente devant le tribunal -de Dieu 
pour accufer Job , pour accufer Jefus le 
Grand- Prêtre , fils de Jofédech ; mais il 
ne reçoit de toutfcs fes accufations que de 
la home & de laconfufion. On le voit, 
ell-il dit dans l'Apocalypfe , chap. xii* 
3^. 10, qui les Accufoit jour ^ nuit. 

Deus qui jufHfxat. Puîfque Dieu prend 
lui-même la aéfenfe de fes Saints , la cé- 
dule qui contenoit leurs crimes a été, 
dit faint Paul, attachée à la croix de Jefiïs- 
Chrift; & le fang qui a coulé de ce chef 
fur cette cédule en a tellement effacés tous 
les chefs d'accu fat ion , (// a effacé par fd 
ioàrine U cédule qui nous étoit contraire. 
ColoflT. II. 14.) que non feulement ils 
ont obtenu la rémiiïïon de leurs péchés ^ 
comme des lettres de grâce & d'aboli- 
tion que les Princes accordent aux 
criminels qui leur procurent l'impunité ; 
mais ils font encore reconcilies avec 
Dieu , qui les a rendus ks amis , fes fa- 
voris , fes enfans, 'Ainfi comment dts 
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accu fat ions formées contre des perfonnes 
fi chères à Dieu pourroient-elles fubfif- 
ter devant fon tribunal ? Satan ne man- 
quera pas d'entendre cette réponfe: /»- 
cufet Dominus in te fatan. Zach, ch. m. 
.'^.2. Que Dieu te reprime, ô fatan» 
adverfaire des Saints. Numquid non ijle 
torris eft ^utus de igné. Ibid. Celui que 
tu accufes a été arraché d'entre tes mains , 
comme un tifon tiré de l'incendie, par 
la grâce & la mifericorde que Dieu lui 
a feite. Ainfi il n'y a plus rien en lui 
qui t'appartienne. 

7^.) 4. Quiofera les Hr. H* ^'^ ^fi V^ 

condamner? J, C, efl cêndemnet ? Cbriftus ji/uf 

more, 6c il n'eft pas more qui mprtuus eft: immi 

feulement ; maïs il eft qui Ç^ refurrextt , qui 

encore rcfufcité , il eft à efi aâ dexteram Dei, 

la droite de Dieu où il qui etiam interpellât frê 

intercède pour nous. m ht s» 

Pour que les élus puiflent périr, if . 

faudroit qu'ils fuflent condamnes au tri- , 

bunal de Dieu, où Ton décide en der- j 
nier reffbrt du fort des hommes. Or cela 

eft abfolument impoffible : car c'eft Jefus- \ 

Chrift qui prononce les arrêts fur ce tri- . 

bunal fupreme. C'eft lui qui a été éta- \ 

bli le juge des vivans & des morts. Le ^ 
Fere ne juge perfonne ; maïs il a donné au 



Fils 



\ 
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Fils tout pouvoir de juger. S. Jean v. 22,, 
Or y a-t-il perfonne au monde qui leur 
foie fi favorable que Jefus-Chrift , avec 
lequel ils font (i unis , qu'ils ne font qu'un 
avec lui ; qu'ils font fes membres , & lui 
leur chef ; qu'ils font aflîs fur le même 
trône avec lui ? Je le ferai ajfeoir avec moi far 
mn trSne. Apoc. ni. 22. Ils prononcent 
avec lui les arrêts , foit favorables , foie 
de condamnation : Fous ferez, auffi affts fur 
iomLe trottes , ér vous jugerez, les douz,e Tri- 
hs d'IJrael. Matth. xix. 28. Ainfi ils 
n'ont donc rien à craindre d'un tel juge. 
Nous ne pouvons trop approfondir des 
paroles , qui nous fourniflent t nt & de ft 
fotides motifs de confiance. Rien n'eft à 
la vérité plus commun. Toutes les fois 
que nous récitons/le Symbole, ces motifs 
font propofés à notre efprit ; ils ne nous 
font prelque plus d'impreffion ; ils font 
cependant fi puiflans & fi confolans, qu'ils 
devroient toujours nous remplir d'une 
joie , & d'une reconnoilTance nou- 
velle. 

j^ttî mmuus eft : i **• Jefus - Chrift eft 
mort pour nous. On ne peut témoigner 
un plus grand amour que de donner fa 
vie pour fes amis : Major em charltatem^ 
&€. Jean XV. r 3. Ainfi nous avons donc 
pour juge celui qui nous aime de la ma- 
Tom.III. Q 



cer les péchés : c'eft une viâimi 
puiflante qui eiTace les péchés du 
qui , par une feule oblation , a 
a fancifié , a reconcilié pour touj 
éiûs : Câf far une feule Motion , îî 
forfaits pour toujours ceux quUl a 
Hebr. x. 13. 

Imo qui e^ refurrexit. Imo , Grec , 
hien plus qui eft réfufcité. z^'Si Jefii 
étoit feulement mort , & qu'il m 
réfufcité , on pourroit craindre 
facrifice n'eût point été accepté 
n'eût été retenu dans les prifons de 
avec ceux pour qui il a répandu f 
parce qu'il n'auroit pas été fuffin 
payer le prix dont nous étions re< 
envers la juftice divine. C'eft con 
caution qui, après avoir réponc 
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Jefus-Chrift , fi étant certains de fa 
mort , nous ne Tétions auffi de fa re- 
lu rreâion. Mais ne craignons rien de tel 
de notre caution. Ses tjréfors, fes mé-' 
rîtes font infinis , & furpaflent infiniment 
nos dettes. Nous le voyons en eâèt fortir 
de prifon prefqu'auffi-tôt qu'il y eft en- 
tré. Nous l'en voyons fortir accompagné 
de débiteurs qui y étoient retenus , & 
pour lefquels il a répondu. Etant monté 
éH bout il a mené captive une grande multtr 
tiUie de captifs. Eph. iv. 8. Il defcend dans 
Te m pire du démon ; mais c'eft pour le 
brifer, pour le détruire : c'eft pour lui é- 
ccafer la tête avec fon talon , félon la pro* 
phecie que Dieu avoir faite à Adam auifi^ 
tôt après fon péché ; c'eft pour lier le 
£>rt armé , & pour lui arracher toutes 
les dépouilles dans lefquelles il mettoic 
toute fa confiance. C'eft ce qui étoit fi- 
guré par ce qui eft rapponé de Samfon , 
qui étoit ençoutla figure de Jefus-Chrift , 
& fur tout dans fa force invincible & 
extraordinaire. Il figaroit Jefus-Chrift 
qui fous une foiblefle apparente , cachoit 
la force de la Divinité. Samfon defcendit 
un jour à Gaza , qui étoit une des vil- 
les capitales des Philiftins fes ennemis ; 
ils s'en rejouirent, ils crurent que pour 
C<^tte fois il ne pouvoit pas leur échaper, 

Qij 
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niere la plus tendre & la plus par] 
Quel motif n'eft-ce pas de croire 
l'arrêt qu'il prononcera nous fera- . 
rable ? 11 eft notre viftime ; mais ce 
pas une viftime impuiflante, comme ( 
de l'ancienne loi , qui ne pouvoient 
cer les péchés : c'eft une viâime d 
puîflante qui efface les péchés du me 
qui , par une feule oblation 9 a jui 
a fantiBé , a reconcilié pour toujou 
éiûs : Cât par une feule oblation , tl d 
farfaits pour toujours ceux qu'il a faXi 
Hebr. x. 13. 

Imo qui e^ refurrexit. Imo , Grec , a<«^ 
iien plus qui eft réfufcité. 2,^' Si Jefus-C 
étoit feulement mort , & qu'il ne fi 
réfufcité , on pourroit craindre que 
facrifice n'eût point été accepté ; 
n'eût été retenu dans les prifons de la r 
avec ceux pour qui il a répandu fon 
parce qu'il n'auroit pas été fuffîfant 
payer le prix dont nous étions redev 
envers la juftice divine. C'eft comm< 
caution qui, après avoir répondu 
un débiteur qu! eft en prifon , y i 
enfuite retenu avec le débiteur : ce 1 
une marque qu'il s'étoit trop ava; 
qu'il n'avoit pas dequoi payer les d 
. de celui pour qui il a répondu. 
'& ridée que nous pourrions avoii 
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Jefus-Chrift , fi étant certains de fa^ 
mort , nous ne Tétions auffi de fa ré- 
furreâion. Mais ne craignons rien de tel 
de notre caution. Ses tjréfors, fcs mé-^ 
rites font infinis , & furpaflènt infiniment 
nos dettes. Nous le voyons en eâèt fortir 
de prifon prefqu'auffi-tôt qu'il y eft en- 
tré. Nous ren voyons fortir accompagné 
de débiteurs qui y étoient retenus, & 
pour lefquels il a répondu. Etant nwntê 
in bout il a mené captive une grande multi* 
tuée de captifs. Eph. iv. 8. II defcend dans 
l'empire du démon; mais c'eft pour le 
brifer, pour le détruire : c'eft pour lui é- 
cfafer la tête avec fon talon , félon la pro- 
phétie que Dieu avoir faite à Adam aufli** 
tôt après fon péché ; c'eft pour lier le 
fort armé , & pour lui arracher toutes 
les dépouilles dans lefquelles il mettoit 
toute fa confiance. C'eft ce qui étoit fi- 
guré par ce qui eft rapporté de Samfon , 
qui étoit en çout la figure de Jefus-Chrift , 
& fur tout dans fa force invincible & 
extraordinaire. Il figaroit Jefus-Chrift 
qui fous une foiblefle apparente, cachoit 
la force de la Divinité. Samfon defcendit 
un jour à Gaza , qui étoit une des vil- 
les capitales des Philiftins fes ennemis ; 
ils s'en rejouirent, ils crurent que pour 
cette fois il ne pouvoit pas leur échaper , 

Qij 
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Jgwi etiam interpellât pro nobis : Quatriè- 
me motif de confiance, 11 y a vifiblement 
une gradation entre ces quatre motifs , 
dont les derniers encherifl'ent fur les pre- 
miers. Il eft toujours dans Jes mêmes diC- 
pofitions ; il a toujours la même ten- 
drefle pour nous , le même amour pour 
notre falut, que lorfqu'il étoit fur la terre 
& fur la croix. Quel ufage Jefus-Chriil 
fait-il de Tautorité & de la puiilance 
dont il jouit dans le ciel à la droite de 
fon Père? C*eft d'y continuer leminif* 
tere & la fondion de Vidime , de Mé- 
diateur , & de Pontife. Saint Jean en 
nous faifant la defcription de ce qui Te 
paflè dans le ciel depuis l'Afcenfion de 
J. C. dit qu'il y a vu l'Agneau debout 
comme égorgé. Il eft debout, parce qu'il 
eft vivant, & reflTufcité: Mais c'eft un 
agneau , c'eft-à-dire il eft comme égorgé , 
parce qu'il offre cette viftime & ce fa- 
crifice perpétuel , figuré par le facrifice 
de l'agneau qui s'offroit dans le Temple 
le matin & le foir. Il offre toujours le 
fang qu'il a verfé fur la croix , parce qu'il 
eft fur l'autel fous des fymboles -qui le 
repréfentent comme mort ; il a confervé 
dans fa gloire les playes qu'il a reçues 
pour nous dans fa pallion ; il les montre^ 
continuellement à fon Père : Fatrj mwif^ 
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trdi affiduè quA dura tulit ruinera, 11 eft en* 
core tel pour nous dans le ciel , qu'il a 
été fur la terre & fur la croix. Son a- 
mour pour nous n'efl pas diminué ; notre 
falut ne lui eft pas moins cher. II eft en- 
core notre Prêtre : notre Avocat , notre 
Pontife, notre interceflfeur. Il ne. faut 
pas croire que fon Sacerdoce foit finia- 
vec fa vie ; il eft Prêtre pour toute Té- 
ternité , figuré par Melchifédech qui eft 
introduit dans l'Écriture Sainte , fans que 
le nom de fon père ni de fa mère , fans 
que fa généalogie , fans que le com- 
mencement ni la fin de fa vie foient rap- 
portés ; parce qu'il étoit l'image du Fils 
de Dieu qui demeure Prêtre pour tou- 
jours : Sine faire , fine maire ^ finegenea-- 
kgia , neque initium dierum : neque finem vi- 
i£ habens^ ajfimilatus auiem filio Deiy manei for 
cerdos in perpeiuum Hcbr. vu. 3. Bien 
diflferent d' Âaron , & des prêtres de l'an- 
cienne loi , qui fe fuccédoient les uns 
aux autres , parce que la mort 
les empêcfaoit de l'être toujours ; 
celui-ci a un facerdoce éternel , parce 
qu'il ne meurt point. Hic auiem eo quod 
maneat in aternum , finnpiîernum habei face. - 
i^ium,\iehv. vu. 24. 2,5. Cejl pourquoi 
il peui toujours fauver ceux qui s'approchent 
Àe Dieu par jon entrcmife , étant toujours 



i 
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vivant pour intercéder pour nous. L'interceC- 
fion de Jefus-Chrifl: dans cet état de 
gloire eft fi réelle , fi puiflTante , fi efficace , 
que c'eft à elle que Jefus-Chrift attribue 
la defcente du Saint- Efprit fur fon Eglife. 
Ego rogabo Patrem & alium Paracletstm Habit 
vobis. Jean XIV. lo. Je prierai mon Père , 
& il vous envoyera un autre Confolaceur 
à ma place , afin qu'il demeure éternellement 
avec vous. Toutes les grâces , foit généra- 
les , & accordées à toute l'Eglile , foit 
particulières , & qui concernent chaque 
membre , chaque élu en particulier. . . * 
Fado parure vobis locum. Ibid. i.Je vais 
devant vous dans le ciel, pour vousol> 
tenir de mon Père toutes les grâces dont 
vous ave24>efoin pour vous fauver. 

Nous trouvons encore dans Jofeph de- 
puis fon élévation un tableau admirable 
du cœur de Jefus-Chrift , & de ks dif- 
pofitions pour nous depuis fon Afcen- 
fion. Jofeph depuis fon élévation té- 
moigne-t-il à fes frères quelque indiflfe- 
rence , quelques reflentimens des mau- 
vais traitemens qu'il a reçus d'eux? Nul- 
lement : il ne peut les voir , & fur tout 
Benjamin, qu'auffi-tôt fes entrailles ne 
4bient émues, & qu'il ne forte de fes 

• li^ fhrafi t^efi feint achevée^ 



AUX Rom. Chap. VIII. 185 
yeux des torrens de larmes , Commota fue^ 

runt vifiera ejus erumpebant lacrj^ 

md. Gen. xliii. 30. 11 ne peut retenir 
fes. larmes. Non fe poterat ultra cohibere 
Jofefb. Ibid. Il les embrafle , & pleure 
fur chacun d*eux , il leur donne toutes 
les richefles de T Egypte, des chariots, des 
habits , de l'argent , il obtient pour eux 
de Pharaon la terre de Geffen qui étoit 
la moelle de l'Egypte , la province la 

{)lus grofle. Telles font lesdifpofitions, 
e cœur , la tendrefle de Jefus-Chrift 
envers nous , depuis qu'il efl entré dans 
fa gloire. Pouvons-nous en douter f 
Puifqu'il nous déclare, en S. Mat. xxviii. 
20, qu'il fera toujours au milieu de nous 
pour nous aflifler : Eue ego vobifium fum^ 
ce pour nous défendre contre nos en- 
nemis ; qu'il continue de nous admettre 
à un même banquet avec lui , où il efl 
lui-même Conviva & convivmm , Le feftin 
& le maître du fejîin 5 de nous donner fon 
corps à manger , & fon fang à boire, 
puifqu'il ne celfe de nous plonger dans 
Ion (ang , de nous y laver de nos péchés., 
lorfque nous recevons le Sacrement de 
Bateme. Plus nous examinerons ce ta- 
bleau dans le détail , plus nous y décou- 
vrirons les difpolitions de Jefus-Chrift 
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à notre égard, & plus nous ferons rem- 
plis de confolation & de confiance : Alln. 
dire à mes frères qu'ils aillent en Galilée. 
Ii)id. lo. Jefus'Chrift eft la fin de la lai. 
Rom. X. 4. Toute l'Ecriture n'eft que 
pour nous conduire à lui , & pour nous 
mftruire de plus en plus , & en diiFe- 
rentes manières de fes myfleres. Jofcph 
nourrit fes frères pendant la famine du 
bled qu'il a amafle: Jefus-Chrill nous 
nourrit de fon corps & de fon fang. 

>^. Îî-Quî donc nous ii, 35. Qnis erg» n»s 

réparera de Tamour de fepa^alnt a cbaritatê 

J.C. Sera-ce Tafflidion, Cbrifïi 7 Tribulatiâ , mt 

ou les dcplaliirs , ou la anguftia^ , an James > 

perfôcutlon, oa la faim , an nnditas , an' feri'^ 

ou la nudité, ou les pé- cuium y an ferficmiê j 

rils , ou le fèr , 6d la an ghdim f 
violence. 

Saint Paul conclut de ran^our que 
Dieu a eu de toute éternité pour les élus, 
des myfteres que Jefus-Chriil a accom- 
plis en leur faveur , de la proteftion qu'il 
ne cciTèra de leur accorder, qu'il eft 
impoffible que les é!ûs périflent. « Si 
» quelqu'un d'entr'eux périlîbit , Dieu 
» feroit trompé ; mais nul d'entr'eux 
5^ ne périt, parce que Dieu ne fe 
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trompe point, yy S. Aug. de Corrép. ^ 
GféU* Dieu avoit formé le deflein de les 
fauver ; mais Dieu fe feroit-il trompé 
dans Texecution de fon dellein F « S'il 
y en a un feul qui périfle .Dieu fe « 
trouve vaincu par le défaut de <c 
rhomme ; mais aucun d'eux ne pé- ce 
rit , parce que Dieu ne peut fe laif- ce 
fer vaincre par aucune chofe. ^s. L'é^ 
preuve , la tentation , la concupis- 
cence , ont-elles été plus fortes que Di|u 
ne s'y étoit attendu? Cela eft impoffible , 
dit S. Paul ; jamais aucune créature ne peut 
anéantir , nifenverfer la force de l'amour 
queDieu a pour nous,& l'amour qu'il nous 
infpire pour lui. Toutes les nations ont 
beau frémir de rage , & former de vains 
deflfèins contre fon Chrift & contre le 
Seigneur , contre fon corps foit naturel 
foit myllique qui eft PEgîife , ou contre 
quelqu'un de fes membres , quelqu'élû , 
leur falut eft en fureté. Dieu même en 
eft chargé; celui qui habite dans les 
cieux fe moquera , & le Seigneur s'en rira, 
& les brifera auflt facilement qu'on brife 
le vafed'un potier. 

Tout l'Empire Romain employé toute 
fa force , depuis un bout du monde 
jufqu'à l'autre, pour anéantir l'Eglife 
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dans fes commencemens , fans qu'il 
puifïe,non feulement I empêcher de fe 
répandre par tout , mais même faire re- 
noncer la foi à un feul de ceux que Dieu 
protège. Ainfi tous les efforts , foit des 
méchans foit des démons , contre la vé- 
rité, la juftice, & l'innocence, ne doivent 
que redoubler notre confiance en Dieu, 
& nous -porter à nous jetter plus plei- 
nement dans fon fein paternel. Les 
mêmes promefles qui alfurent à TEglife 
fa perpétuité , fon indefeftibilité , ce font 
ccUes-là-mêmes qui mettent en fureté le 
falut des élus , de chaque membre. C'eft 
la même main qui garde & conferve 
tout le corps , & qui foutient chaque 
membre ; & ordinairement les mêmes 
textes de l'Ecriture qui promettent la 
proteftion de Dieu à TEglife, la pro- 
mettent auffi à chaque membre. Non det 
in commotionem pedem tuum , neque dormi" 
tet qui cuftodit te. Pf. cxx. Il ne per- 
mettra pas que vos pieds forcent de la 
voie de la juftice ; il fçait quels font vos 
dangers, quelle eft votre foiblefle ; il vous 
garantira de tous les faux pas que vous 
pourriez faire dans les chemins difficiles 
par lefquels vous avez à matcj^er , mm 
dormitabit ; il ne vous perdra pas un mo- 
ment 
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ment de vue , il ne ceflera pas un mo- 
ment de vous protéger ; il vous gardera 
avec autant d'application que fi vous 
étiez feul , que s'il n'avoit que vous à 
garder dans tout l'univers. Après une 
promefle qui s'adreflTe aux élus en par- 
ticulier y en voici une qui s'adrenè à 
tout le corps , à toute TÉglife : Ecce 
non dormitabit y neque dormiet qui cuflûdh 
Ifrdeli pour marquer que la proteftion 
qu'il accorde & à TEglife & à chaque 
eiû eft la même ; qu'il n'eft pas plus 
poflible qu'un élu périfle, que l'Eglife 
foit renverfée. Dominus cuftodit te , Do- 
minus protecHo tua ^ fupermanum dexteram 
ttiom. Il marche à votre côté , il vous : 
tient par la main. Per diem fol mm uret 
te , neque luna per noSem. La nuée qui 
couvroit le camp des Ifraélites , qui les 
défendoit pendant le jour de l'ardeur 
du foleil, & qui pendant la nuit dcvenoit 
lumineufe & les ^kiroit , n'étoit qu'une 
foible image deTJFproteftion que Dieu 
accorde continuellement à fes élus , du 
rafraichiflement qu'il leur procure au 
milieu de l'ardeur des plus vives pcr- 
fécutions, & des lumières qu'il leur 
donne , pendant que tous les autres font 
dans les ténèbres. Dominus cuftodit te ab 
Tom. m. R 
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omni mah : cuftodiat animam tuam Domims. 
Voilà la plus grande , la plus magni- 
fique , la plus confolante ae toutes les 
proniefîes : le Seigneur vous garde de 
tout mal. Qu'elle eft étendue"cette pro- 
meilè! De tour mal. Elle exprime en un 
mot ce que faint Paul marque ici en dé- 
tail. C'efl le Seigneur qui vous en ga* 
rantit : quelle fureté ! Qu'y a-t-il à crainare 
fous une fi puiflante proteâion f Doiwi- 
nus cufiodiat introitum tuum & exitum tumn , 
ex bec nunc ^ ufque in feculum. Voilà le 
fceau mis aux promelles. Dieu promet 
une protedtion éternelle , Dieu promet 
la perfévérance dans la juftice , Dieu 
promet de veiller fur toutes les démarches, 
îbit publiques , foit particulières ; de con- 
duire celui qu'il lui a plû de difcernec 
jufqu'à l'éternité. Il le protège mainte- 
nant, & il le protégera jufqu'à ce qu'il 
foit arrivé au terme , où fa juftice fera 
en fureté. Ero cufios r^i^jkn. xx v 1 1 1 . 1 5 » 
Je ferai votre froteâei^fbCoit-û à Jacob, 
l'un des plus illuftres élus ,^ & la figure 
de tous les autres , e^ je ne cejferai de 
vous protéger , que je ria^e mis le comble 
à mes miferic4>rdes. Voilà quels font les 
fondemens folides de l'efperance chré- 
tienne. Ce n'eft pas fur les efforts de 
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rhomme , fur les mérites de Khomme, 
fur ce qu'il peut produire de fon propre 
fonds , qu'il faut s'apuyer ; mais fur les 
promeflès , mais fur la protedion con- 
tinuelle de Dieu fur eux , fur l'amour, 
la prédileâion , le choix tout gratuit 
que Dieu a fait des fiens de toute 
éternité. 



H". 3^. Sicut fcrsf' t}".?^. Selon qu'il cfl 

tum ejl : quia prop- écrit: oa nous cgdrge 

w te mortificamur to- tous les jours pour l'a- 

u die ; aftimati fu- mour de vous. Seigneur ; 

nms Jicut cves occi^ on nous regarde comme 

fienis. àts brebis deilinées à la 

boucherie» 



• Les élus font certains de vaincre , de 
triompher de leurs ennemis , de furmon- 
ter tous les obftacles qui s'oppofent à leur 
fahit ; mais comment triomphent-ils ? 
Mortijicamur : Etant égorgés comme des 
brebis qu'on fait mourir , ils triomphent 
de leurs ennemis, dans le tems même que 
leurs ennemis paroilfent avoir triomphé 
'. d'eux , & avoir eu l'avantage ; ils triom- 
phent en paroiflànt fuccomber par leur 
mort. Ils en triomphent comme Jefus- 
Chrift, le modèle & le chef des élus; 

Rij 
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C'eft par fa mort qu'il triomphe du dé- 
mon , & de toutes les puiilknces de l'en- 
fer. Les Apôtres plantent la foi par tout 
le monde > mais c'eft en l'arrofant de leur 
fang. C'efl; le fang des Martyrs qui de- 
vient une femence féconde de Chrétiens. 
Tel a été dans tous les tenos le fort de 
tous ceux que Jefus-Chrift a aiTociés i 
fon œuvre & à la défenfe de fa vérité. 
C'eft en fuccombant en apparence , qu'ils 
triomphent & qu'ils la Tpnt triompher. 
C'eft à quoi il faut s'attendre» afin de 
n'être pas fcandalifé des mauvais fuccés 
qui leur arrivent » & de la profperité do 
grand nombre de leurs ennemis. C'eft ce 
qui fait voir que la caufe de la vérité, eft 
]a caufe même de Dieu. Les Royaumes 
du monde ne s'établidènt & ne fubfiftent 
que par les avantages temporels de ceux 
qui les fondent & qui les foutiennent: 
Mais Dieu a voulu au contraire que fo« 
empire , qui cft celui de la vérité , ne fc 
fondât & ne s'accrût que par les fouf- 
frances & la mort de ceilx qu'il a em- 
ployés pour rétablir, afin de faire voit 
qu'il eft plus fort que le monde , & qu'il 
içalt vaincre le monde par la vidoirc 
même qu'il croît avoir remporté fur fes 
Serviteurs. 
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' tJ". J7. Mais parmi 7^. 37. iSf// /« i^ -^ 

tous CCS maux nous omnibus fuperamtts^ proy 

demeuroas vidorieux ter eum qui diU:..t 

par celui cpii nous a f^^r. 
aimes. 

Airifî , fi nous demeurons vido- 
rieux , ce n'ell pas que nous n'ayons 
de terribles combats à foutenir ; ce 
n'eft pas que nous n'ayoiis des enne- 
mis plus forts que nous : Ils fe font forti- 
fiés de plus en plus contre moi. Pf. XXXVII. 20. 
Nousfommes, félon la parole dejefus- 
Chrifl , comme des brebis envoyées au 
milieu des loups: Ecce ego mitto vos ftcut 
êpes in medio luporum. Mattli. ch. x. >{^. 1 6. 
Si donc nous demeurons vidorîeux , 
ce n'eft pas par nos propres forces : 
nous n'en avons aucune pour leur réfi- 
fter ; mais c'eft per euni qui dilexit nos. 
C'eft que nous fommes revêtus de la 
force du Tout-puiilant , qui nous envi- 
ronne de toutes parts comme un bou- 
clier, Scuto circufnddbit te y Pf. xc , qui 
nous met à couvert de tous les traits de 
nos ennemis fous Ces épaules*, comme 
des petits fous les ailes de leur mère : Sca^- 
fulis fuis obuinbrabit tibi , & f^^ pennis ejus 
^crabiS', Dîeu , dit encore David , efl par 
rapport à nous , comme une force tour 
qui nous met à couvert de toutes les at- 

R iij 
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a, 3 p. Neqm alti- )^. 39- Ni tout ce 
tuda y neque profun- qu'il y a au plus haut 
dum y tjeque creatura des cieux , ou au plus 
alia, poter'n nos feparare profond dts enfers , ni 
i cbaritate Dei y qua toute autre créature, ne 
eft in Cbrifla Jefu Do^ nous pourra jamais fé- 
minû nofira. parer de l'amour de 

Dieu en Jefus - Ciirift 
notre Seigneur. 

Après cela ferons-nous difficulté de 
nous écrier avec faint Paul au nom de tous 
les éJûs, au nombre dcfquels nous nous 
mettons par la confi^ince que Tefpérance 
chrétienne nous donne: Cettus funi : Je 
fuis<€ruin que jamais quelque créature que 
ce foit , foit du ciel , foit de la terre y 
.' foit des enfers, ne pourra jamais nous 
. i^parer, ni vaincre l'amour que Dieu a 
eu de toute éternité pour nous , & qui 
eft le principe &* la fource de l'amour 
invincible qne nous avons dans le rems 
pour Dieu. Nous pouvons en fureté 
braver toutes les créatures , foit confide- 
rées féparément , foit réunies fous un feul 
point de vue, & les défier d^ faire périr 
ceux dont l'amour éternel de Dieu mec 
en fureté le falut , ceux que Dieu a ai- 
més en Jefus-Cbrift. en confideration de 
Jefus -Chrifl, comme membres de fon 
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corps , comme ne faifant qu'un avec lui , 
comme étant dans lui , & lui dans eux. 
C'ett le même amour qu'il a pour le 
chef & pour les membres : ^ua eft in 
Chrifto Jefu Dcmino nofiro, 

11 eft étonnant que les hommes 
croient leur falut plus en fureté , en 
le fondant fur leurs propres efforts , que 
fur la volonté toute-puiflànte de Dieu ; 
au lieu que , dit faint Auguftin , c'eft 
tout le contraire : notre falut eft bien 
plus en fureté en le mettant entre les 
mains de Dieu , qu'en le lailfant entre 
les nôtres : Tutme& vivimus , fi îotwn De9 
damus non autem nos illi ex farte & nobis 
ex farte committimus ; S. Aug. de Dôno 
Perfev. n. 12 ; ou pour mieux dire 
notre falut n'eft en fureté qu'entré 
les mains de Dieu ; & entre les nôtres 
il feroit entièrement défefpéré. Car (î 
Adam dans Tétat d'innocence, dans le- 
quel il n'avoit aucun combat à foutenir 
contre la concupifcence s'eft cependant 
perdu , & nous avec lui ; à plus forte 
raifon dans l'état de foiblelTe -& d*im- 
puîflànce où nous fommes , ferons-nous 
incapables de réfifter au monde qui 
nous charme , qui nous épouvante , qui 
a tant de moyens de nous faire tomber 
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dans Terreur, ce Afin de vaincre le 
» monde avec fes amours , fes craintes 
» & fes erreurs , je fuis étonné que les 
» hommes aiment mieux fe fier à leur 
» foiblelfe ; qu-à rinfaillibilité de la 
^5 pfomeife de de Dieu. » S. Aug. de 
Pradefi. SS. ». 2 i . AinG bien loin que 
la doârine de la prédeilination gratuite 
jette dans le défefpoir , il n'y a de vé- 
ritable 9 & de folide efpérance de fou 
falut que dans cette doarine. 
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ïlAiNT Paul, dans ce Cha- 
jljiicre & les l'uivans, va nous 
H inftriiirc de plus en plus des 

f* inyfteres de la Prédcllinacion 

& delà Réprobation ; non pour fatisfaire 
notre propre raifon & notre curioficé , 
' mais pour riiuinilier , pour lui apprendre 
à fc taire , à s'aveugier faintemeiit fur les 
ténèbres de !a toi, Si, à adorer en trem- 
Tom. Ilf. S 
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blant la profondeur impénétrable des ju- 
gemens de Dieu. Ne perdons point de 
vue le dognie de la Prédeftination dont 
il s'agit ici , qui confifle à croire , i S que 
tous ayant péché dans Adam , Dieu pou- 
voit laiflTer juftement tous les hommes 
dans la damnation qu'ils avoient méri- 
tée , fans que perfonne eût aucun fujet 
de fe plaincire. ce U n'y auroit , dit faint 
■^ Augullin , aucun prétexte légitime de 
yy fe plaindre de Dieu , quand bien même 
35 il n'en délivreroit aucun, w 2°, Qu'entre 
ces hommes corrompus par le péché, & 
qu'il pouvoit damner juftement , il en a 
choifi de toute éternité un certain nom- 
bre , auxquels par une pure mifericorde, 
il a réfolu de donner le ciel , & de les en 
rendre dignes par des grâces qui les dé- 
livrent infailliblement de leurs péchés, & 
qui les conduifent infailliblement à la 
gloire qui leur eft promife & préparée. 
ce La Prédeftination, félon le même Père, 
53 eft la préparation des bienfaits par lef- 
53 quelsceuxquidoivent être délivrés, font 
5> très-certainement délivrés. » j°. Que 
s Dieu , dans le choix éternel qu'il a fait des 
élus, qui les fépare des réprouvés , n'a eu 
égard à aucun mérite qu'il ait prévu en 
eux , par lequel ils fulTent plus dignes 
de ce choix que les réprouves ; que c'eft 
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fa feule volonté qui met cette efFroyable 
différence entre les élus qu'elle deltine 
par pure raifericorde au falut fans qu'ils 
rayent mérité , & les réprouvés qu'il a^ 
lailles par juftice dans leurs péchés , 
quoiqu'ils ne foient pas plus indignes 
aêtre délivrés que les élus, ce Nouscon- 
feflbns avec confiance la prédeftina- ce 
tion dès élus à la vie , & la prédefti- ce 
nation des impies à la mort. 3> 

Nous reconnoiffons ce Dogme comnie 
appartenant à la foi catholique ;. et Nous 
croyons néanmoins que dans Téledlion ce 
de ceux qui doivent être fauves , la ce 
mifericorde de Dieu prévient le bon ce 
mérite ; qu'au contraire dans la dam- ce 
narion de ceux qui doivent périr , le ce 
jufte jugement de Dieu eft précédé du ce 
mauvais mérite, dit le Concile de Va- ce 
lence dans le ix. fiéclé. Cette doârine 
doit être regardée , félon Bellarmin , com- 
me la foi de TEglife Catholique. Voilà 
deux en/ans qui meurent tous deux. avant 
l'ufage de la raifon ; l'un avant , l'autre 
après le Batciiie. Quelle au:re raifon peut- ' 
on trouver du difcernement de ces deux 
Cnfans que la volonté de Dieu ? 

L^Apôtre va prouver dans ce Cha- 
pitre , & dans les deux fuivans , cette 
•M dôftrinje de la prédeflination & de la rc- 

s ij 
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probation , par difierens exemples de fa 
prédeftination & de la réprobation 
de differens particuliers , de peuples en- 
tiers , des Juifs & des Gentils qui font 
Aicceflîvement appelles , puis rejettes, 
félon qu'il plaît à Dieu , fans que qui que 
ce foit y foit en droit de lui demander 
raifon d'une conduite toujours juftc, 
mais toujours .impénétrable aux foihtes 
lumières de l'homme. 

îf. r. J. C. m'eftté- ^. l. Veritatem iia 

moin queje dis la vérité: in Chrijlo , n^n n»' 

je ne mens point , ma titr , tejiimomum rf 

confcience me rendant ce perhibente cottfcientu ma 

témoignage par le Saint- in Spiritu fanQo^ 
Efprit. 

Saint Paul ayant à propofer poto 
exemple de la vérité qu'il avance, la ré- 
probation du peuple Juif; comme H pou- 
voit craindre que ce peuple ne regardât 
ce qu'il en dit , comme un efïèt du ref- 
fentiment des perfécutions les plus cruelles 
que les Juifs excitoient contre la religion; 
qu'ils fufcitoient en particulier -contre 
faint Paul , qu'ils décrioient par tout, 
comme un ennemi de Moyfe & de la 
loi ; & appréhendant qu'ils n'en pniflfent 
occafion de s'irriter encore davantage con- 
tre les Chrétiens , & de mettre de nou* 
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veaux obftacles à l'Evangile , il commence 
par témoigner combien le falut de fon 
peuple lui étoit cher , combien la fève- 
ricé de Dieu qui le réprouve, l'afflige , & 
le perce de la douleur la plus vive : ^«0- 
niam trijlttia miht magna eji ^ & continuas 
iolor cordi w^o; jufques-là même qu'il eût 
fouhaité d'être anatheme&féparé dejefus- 
Chrift pour fes frères; de procurer, fi 
cela eût été poflible, le falut de fa nation 
aux dépens du fien propre : Optabam ego 
iffe anatbema ejfe à Chrifio pro fratribus 
mets. 

Les trois fermens que faint Paul fait 
dans le premier verfct ne font point de 
ces fermens téméraires , indifcrets , lé- 
gers , inutiles ; qui font fi contraires à 
Tefprit de la religion , qui ne font exigés 
ni par la néceffité , ni par la vérité, ni* 
par la charité ; de ces fermens condamnés 
îî expreflement par ce précepte de Jefus- 
Chrift : A^ais pour moi je vous dis que vous 
ne juriez, en aucune forte, S. Matth. v. 34. 
Ego autem dico vobis non jurare omnino ; Ci 
contraires à la fimplicité du langage dont 
Jefus-Chrifl veut que les Chrétiens fe 
fervent. Contentez, vous de dire : cela efi , 
cela eft , cela nefl pas : car ce qui efi de 
plus vient du mal. Saint Jacques n'eft pas 
moins fort , ni moins précis dans Texpli- 

o nj 
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cation qu'il nous donne de ce précepte 
du Sauveur : Ante omnia autem fratres met 
noiite jurare , neque fer cœlum neque per ter- 
ram , neque aliud quodcumque juramentum. 
Sit autem fermo vefter : eft y efl : non , non : 
ut non fub judicio decidatis. Ante omnia ^ 
avant toutes chofcs , je vous recommande 
de ne point jurer. Il fait voir par ce mot 
combien ce précepte eft important , puis- 
qu'il doit être obfervé avant toutes chofcs. 
11 le fait voir par ces mots , ut non fitb ju^ 
dîcio decidatis , par la menace qu'il fait da 
jugement de Dieu à ceux qui violeront 
cette défenfe. C'efl: ce qui fe voit encore 
par les termes mêmes dans lefquels le fé- 
cond commandement eft exprimé, & par 
les menaces que Dieu fait en particulier 
contre ceux qui fe violent. Fous ne prendrez*, 
point en vain le nom du Seigneur votre Dieu > 
car le Seigneur ne ti<:ndra point peur iimocent 
celui qui aura pris en vain le nom du Seigneur 
fon Dieu. Exod. xx. 7. Afin qu'on ne 
s'imagine pas que les fautes qu'on com- 
met en cette matière font légères , parce 
qu'on les commet facilement , & fouvent 
fans prefque s'en appercevoir ; Dieu ea 
déclarant -qu'il ne tiendra pas pour inno- 
cent celui qui aura pris fon nom en vain ,. 
marque qu'il n'excufera point ces péchés, 
• qu'il les punira fans remiffion à la rigueur ; 
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qu'il ne leur fera point de grâce. Le dan- 
ger eft que par Tufage fréquent du fer- 
ment on s'expofe à tomber dans le parjure 
qui ell un péché fi énorme , fi injurieux 
à Dieu , à la vérité eflentielle qu'on ap- 

f)ellc en témoignage du mcnfonge , que 
'Ecriture , pour en retrancher toute occr.* 
fion , nous dit en général de ne point ju- 
rer : ^uia gïAve peccatum efi pej^are , com^ 
pendium dédit tiùi fcriptura : mit jurare, S. 
Aug. Serm. c l x x x. fur cet endroit de 
faint Jacques , Ante emnia , ^c. 

if-, 2. Quoniam tri- >^ • i . Que je fui j faîfî 
f'nia mihi magna eft d'une triflcfft profonde , 
^ continuus dolor cordi ôc que mon cœur eft pref- 
meo. fé fans cefïè d'une dou- 

leur violence ! 

Je ne puis penfer à la réprobation de 
ma nation , à fon aveuglement , à la ma- 
nière dont elle a été rejettée en punition 
de ce qu'elle a mis à mort le Meffie qu'elle 
attendoit depuis tant de fiécles , fans être 
faifi de la plus profonde triftefîe. Cet é- 
vénement afflige tellement le faint Apô- 
tre qu'il le contente de le déligner dans 
les verfets fuivans , & qu'il ne le marque 
pas clairement ; il nous le laiffe feulement 
a entendre , de peur d'augmenter encore 
& d'accroître par là fa douleur. C'eft 
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comme un mari qui a perdu depuis peu 
fon époufe qu'il aimoît tendrement, ou 
un père fon fils unique : fes amis vien- 
nent le confoler, lui marquer la part qu'ils 
prennent à fa douleur ; mais ils ne lui 
parlent de cet accident , qu'en général , & 
a mots couverts , de peur de r'ouvrir une 
plaie que le tems n'a pas encore entière- 
ment fermée. 

Cette difpofitîon d'une trîflefle pro- 
fonde que nous trouvons dans le faine 
Apôtre, aufH tôt que Dieu lui eut révélé 
la réprobation de fon peuple , & qu'il 
alloit être livré à Tefprit de féduâion,dc 
ténèbres , & d'incrédulité dans lequel 
nous le voyons encore aujourd'hui , pour 
avoir refufé de fe foumettre avec foi, 
aux oracles de la vérité même , nous 
la voyons dans Jefus-Chrift même, dans 
le tems de fon entrée t^iomph^^lte dans 
Jerufalem. Confiderant toutes les indi- 
gnités , les tourmens & la mort qu'il ve- 
noit foufFrir dans cette ville , & les maux 
fans nombre qui fondoient fur elle, & fut 
toute la nation, en punition de ce déicide, 
il ne peut retenir fes larmes : Jettant te 
jeux fur U ville , il pleura de compaffion ftnlf 
elle, en difant : Tu vas être entièrement 
détruite , en forte qu'il ne reftera pas en 
toi pierre fur pierre : Eo quod non cogiufPeA 
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tempus vifitationis tua. Luc x i x. 4 1 . & 44. 
Parce que tu n'as pas connu le tems auquel Dieu 
fa vifîtée > Parce que tu n'as pas connu le 
Dieu de gloire , & que tu l'as mis à morr. 
Ce n'eft pas la deflrudion des édifices ma- 
tériels qui étoit le fujet des larmes de 
Jefus-Chrift ; mais l'abandon de Dieu, 
refprit d'incrédulité, d'aflbupiirement par 
rapport à la religion, dans lequel il voyoic 
que toute cette nation alloit tomber. 

Si nous remontons de S. Paul & de 
Jefus-Chrift aux Prophètes, nous ver- 
rons qu'ils entroient dans les mêmes fen- 
timens d'étonnement & de triftefle la plus 
profonde , auflî-tôt que Dieu leur avoit 
révélé le myftere de la réprobation des 
Juifs , qui étoit lié dans les deiïeins de 
Dieu avec celui de la vocation des Gen- 
tils à la foi, C'eft en particulier le dé- 
nouement de la Prophétie de Jonas r 
c'eft la raifon pour laquelle ce Prophète^ 
quand il eut reçu de Ùieu Tordre d'aller 
prêcher la pénitence à Ninive, qui étoit 
la capitale d'un Empire & d'un peuple 
Gentil , au lieu d'obéir à cet ordre , il 
s'enfuit de devant le Seigneur , & s'en:- 
barqua à Joppé pour aller àTarfe , qui ell 
une route toute oppofée à celle qui con- 
duit à Ninive. Les Prophètes ctoient in- 
fpirés aufli-bien dans leurs adions que 
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dans leurs paroles ; & c'ctoit là fans doute 
une aftion prophécique & myfterieufe. 
C'eft que Dieu , en len voyant à Ninive, 
lui découvre que la prédication qu'il lui 
ordonne de faire à cette ville payenne & 
Gentille, & fa converfion , font la fi- 
gure de la prédication de l'Evangile qui 
doit être porté aux Gentils , & de la 
réprobation du peuple Juif: de forte que 
Jonasàcette vue eft pénétré de la plus* N 
amere douleur; il ne veut contribuer à la 
réprobation de fon peuple , par la fubfti- 
tucion de l'Evangile fiiite aux Gentils, 
que malgré lui , & qu'y étant contraint 
par la Providence de Dieu. C'eft auffi 

f)our cela que Jonas ayant été témoin du 
uccès qu'eut la prédication à Ninive; 
comment, depuis le Roi jufqu*aux plus 
petits enfans , tous embntflerent la péni- 
tence qu'il leur avoit annoncée de la part 
de Dieu , que Dieu touché d'une conver- 
fion fi fincere pardonnoit'à cette ville ; & 
fauchant que c'étoit là une figure du fruit 
que la prédication de l'Evangile feroit 
parmi les Gentils , tandis que les Juifs in- 
crédules le rejetteroient & feroient ré- 
prouvés : Alors Jonas fut faift d'une grande 
a^icfion , & il fe fâcha ; ^ s*adre]fant an 
Seigieur , il lai dit. . . . Jf vous conjure 
donc y Seigneur , de retirer maintenant mon 



• À > 



AUX Rom. Chap. IX. 20^ 
Âtne de mon corps , farce que la mort m'eji meiU 
leure que U vie. Jonas i v. i . 3 . Il eft af- 
fligé jufqu'à la mort de la réprobation de 
fon peuble ; & la converfion de toute 
la terre, figurée par celle de Ninive , ne 
peut le conToler de la perte & de l'incré- 
dulité de fa nation. 

Enfin pour pafler des Prophètes aux 
Patriarches , c'eft la raifon pour laquelle 
Sara ayant dit à Abraham de chaffer Agar 
& fon fils Ifmael , & qu'aflurément il ne 
feroit point héritier avec fon fils Ifaac, 
( Chajfez. cette fervente avec fon fils ; car le fils 
de cette fervante ne fera point héritier avec ' 
mon fils Ifaac : GqhqÇ. ch. xxi. t^. 10.) 
il eft dit que ce difcours de Sara parut 
dur à Abraham qui aimoit tendrement 
fon fils : dure accepit hoc Abraham pro filio 
fuo ; & qu'il n'auroit jamais pu fe réfoudre 
à l'exclure de fa mai fon fans un ordre ex- 

Îrès & une révélation bien évidente de 
)ieu : Mais Dieu lui dit : ^ue ce que Sara 
vous a dit touchant votre fils ^ votre fervante 
ne vous paroife pas trop rude ; faites tout ce 
qu*elle vous dira, parce que c*eft d* Ifaac que fort i^ 
ralaracequi doit porter votre nom. Ibid.>^. 1 2. 
Ce qui fait voir que Texclufion d'Agar 
& Ifmaél de la maifon d'Abraham efl la 
figure de la réprobation des Juifs , c'eft 
ce que faint Paul nous va dire ici ( & il 
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le répété encore dans TE pitre aux Ga* 
lates ) qu'Ilmael eft la figure des Juifs 
charnels , cfclaves , enfans de la Syna- 
gogue , qui ne fervoient Dieu que par 
crainte , & par l'efperance des biens tem- 
porels ; au lieu qu'Ifaac eft la figure des 
Juifs fpirituels , de Tlfrael de Dieu , qui 
font les enfans de la foi d'Abraham, dont 
la mère eft FEglife, eft la Jerufalem cé- 
lefte, qui fervent Dieu par amour, qui 
n'attendent de lui que les biens de Tef- 
prit , la grâce dans cette vie , & la gloire 
dans l'autre. Un principe qui nous fait 
connoître évidemment qu'il y a quelque 
myftere fous un événement temporel, 
c'eft quand cet événement eft tout extraor- 
dinaire, qu'il n'y a rien de naturel dans 
le récit qui nous eft fait, qu'il ne nous 
paroît point du tout convenir à l'idée 
que nous avons des perfonnes qui y ont 
part. Or c'eft ce qu'on remarque dans 
toute cette hiftoire. Sara voit Ifmael qui 
joue avec Ifaac; elle dit à Abraham fur 
un fujet fi léger : chaflez Ifmael & fa mère 
Tefclave ; car il n'aura pas de part à l'héri- 
tage avec mon fils Ifaac. Après que Dieu 
eut révélé à Abraham de faire ce que Sara 
Juidifoit, on ne peut qu'on ne foit cho- 
qué de la manière contraire en apparence 
à l'humanité & à la juftice , avec laquelle 
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il exécuta cet ordre. II fe leva le lende- 
main de grand matin pour faire cette ac- 
tion. Lui qui étoit fi riche & fi chari- 
table, il ne donne à la mère & à fon 
fils qu'un pain & une cruche d'eau qu'il 
lui charge fuf fes épaules, & l'envoyé 
périr de mifere & de foif dans le défert. 
Tout cela ipnarquoitvifiblement la mifere 
& la défolation à laquelle le Juif charnel 
devoit fe trouver réduit , après avoir 
abandonné i'Egtife, figurée par la maifon 
d'Abraham. 

Abraham ne renvoyé fon fils que mal- 
gré lui : figure dé la conduite que tinrent 
les Apôtres envers les Juifs! Ils ne fe fé- 
parerent d'eux qu'avec douleur , & pour 
obéir au Saint-Efprit. C'eft ainfi que faint 
Paul ne fe fépara d'eux qu'après que 
Jefus-Chrift le lui eut commandé , en lui 
difant d^ns une vifion : HàtcL-vous , (^ for-- 
tn. promptement dejerufalem : car ils ne re- 
. devront point le témoignage que vous leur rendez. 
de moi, Aâ. xxii. i8. Cet Apôtre eut 
beau infifter , & repréfenter qu'il n'étoit 
pas poflîble qu'ils ne fe rendiirent point 
a un témoignage auflî convainquant 
que le fien ; le Seigneur lui ferma la bouche 
par ces paroles: AlleTUVous-en i car )e vous 
envoyer ai bien loin vers les Gentils. Xh.ii.ii. 
On fçait auflî que faint Pierre n'alla prê- 
Tom. IIL T 
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cher l'Evangile chez le centenier Cor- 
neille , qui écoit Gentil , qu'après y avoir 
été contraint par une vifion qui fe renou- 
vella devant lui jufqu'à trois fois, {n'af- 
peliez, pas impur ee que Dieu â purifié. Aâ. 
ch. X. )^. 15.) afin qu'il ne pût douter 
de fa vérité ; qu'il ne lui donna , & à ceux 
de fa maifon , le batême qu'après que le 
S. Efprit fut déjà defcendu vifiblemenc 
fur eux , & qu'à cette vifion il eut ajouté 
cet ordre : Foilk trois hommes qui vous de^ 
mandent, LeveXrVêUs donc, defcendex. dr ne faites 
point difficulté d'aller avec eux. Ibid. 1^ . 1 9 • 2 o • 
Ainfi il y a donc une conformité entière 
entre les fentimens & la conduite des Pa- 
triarches & des Prophètes de l'Ancien 
Teftament , & les Apôtres du Nou- 
veau. 

75^. î . Car j'euffe défiré Hr, %. Optaham e- 

de devenir moi-même a- nsm eg/» iffo an^tbe^ 

natheme , & d'être f«^pa- ma ejje à Cbrifte fr$ 

ré de J. C. pour mes fre- Jratribus mets , qui Jum 

res , qui font d'un même cognati met fecmndlm 

fang que moi félon la carnem. 
ehair. 

Saint Paul continue de faire voir 
quelle ardeur il avoit pour le falut de 
fon peuple. Le mot d'anatheme fignifie 
féparation. Ce nom fe donne auxchofes 
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1|ue l'on répare de l'iifage des hommes, 
tomme éranc exécrable.-, jioiir Icsexcer- 
ïTiiner , pour en abolirla mémoire. C'ell 
'ainfi qu'il cil dit qu'Ifrael s'engagea par 
Vœu au Seigneur , de détruire les vilîes 
■■des Chananéens , & de les mettre fous 
M'anathenie, L'eil aiiifi que faint Paul dît ■ 
Si quelqu'un n'ame fom notre Seigwur 
Jefiii-Chrift , qu'il feit analhcme , fit anathe- 
r. Cor. XVI. 22. Qui que ce ibic 
*qui vous annonce un Evangile dificrenc 
Je celui que nous vous avons annoncé, 
•GUand par impollible ce feroit un Ange 
|klu ciel , quand ce feroit un autre moi- 
teême , un Apôtre du premier ordre, 
>^u'il foie anatheme. C'etl de là qu'eft 
-Venu la formule dont les Conciles fe font 
îlervis contre les hérétiques, & contre 
'jJeurs erreurs: c'elt-à-dire , qu'ils fuient 
rfëparésdei liJeics ; qu'ils" l'oient regardés 
lar les fiJcIes comme exécrables & abo- 
linitbles, comme des membres pourris 
Si. gangrenés que l'on excommunie , que 
l'on retranche du corps , de peur qu'ils ne 
communiquent aux autres membres leur 
jangrcnc & leur infedion. Sainr Pan! die 
lonc qu'il auroii fouhaité de procurer le 
felut de fa nation , quand il auroit dû lui 
louter d'être fcparémèmedeJefus-Chrift : 
:e qui figniiîc , félon quelques-uns , d'être 
X iU 
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décrié comme un impofteur , qui méri- 
toit d'être féparé , d'être fous l'anatheme. 
Mais l'explication qui paroît la plus na- 
turelle & la moins forcée , c'eft qu'il eût 
défiré de procurer le falut de fa nation 
aux dépens du fien propre. C'efl un fen- 
timent femblable à celui de Moyfe , qui 
demande grâce pour le péché de fon 
peuple avec une fi ardente charité, 

2u'il prie Dieu de Teffàcer plutôt du Livre 
e vie , <{ue de lui refufer la grâce qu'il 
demande pour fon peuple; c'eft-à-dire, 

3uj1 fouhaite , comme fait ici S. Paul, 
'acheter la grâce, la reconciliation, le 
falut de fon peuple , aux dépens du iien 
propre ; comme fi la perte de la béatitude 
éternelle lui eût caufé une moindre af- 
flidion que la perte & la réprobation 
de fon peuple. On ne doit point prefier 
ces fortes de fentimens , que la chaleur, 
que la vivacité d'une paflîon , de l'amour, 
fait naître, ni y chercher toujours la ju- 
ftefle , la précifion la plus exafte. Ce fen- 
timent peut naître de la confiance qu'il a 
que Dieu l'aime, & ne voudroit pas le 
réprouver. C'eft ainfi qu'un fils peut fort 
bien prier le Roi fon père de faire grâce 
à tel ou tel , ou bien de le deshériter , de 
le cbafler de fà préfence , de le tuer. La 
coniSance qu'il a d'être c^xaucé , docre ai- 
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-mé par loti père, lui perfuade que l'on 

-pere n'acceptera jamais une relie condlt ion, 

Dï^quelque manière qu'on explique 

icet endroit , ce iênriment nous découvre 

ice que c'eft que le cœur d'un Apôtre; 

ifluel eft le zeie , quel eft l'amour dont il 

irûie pour le falut de fes frères , & quel 

ioit être le cœur d'un Eccléfiaftique. 

C'eft à cette difpofitioii que chacun de 

pous doit reconnoitre , s'il a l'el'prit ecclc- 

^aftique. C'eft la différence qu'il y a entre 

'~ 1 Eccléfiaftique , & un Laïc. Un Laïc, 

V bon Religieux , peut ne travaiUer, fie 

le penicr qu'à l'on lalut ; mais un Ecclé- 

iaftique eft obligé eflenriellement de tra- 

îrailler au falut du prochain. « Nous 

kvons deux titres , difoit S. Auguftin « 

^ fon peuple. Serin. 4.6. Le premier , « 

:'çft que nous fouîmes Clirétiens; « 

'aucre , c'elT: que nous fommes élevés « 

m deffus des autres pour les gouver- « 

Ter. Le titre par lequel nous fommcs « 

i^bréciens , eft pour nous en particu- « 

ler ; mais celui qui nous élevé au def- (e 

us des autres , eft pour vous. Quant te 

[ ce que nous fommes élevés au deirus « 

^ vous , c'eft uniquement pour votre « 

tropre utilité. » En qualité d'Ecclé- 

ialtiques nous fommes envoyés vers les 

tommes par Jefus-Chrjft , comme Jcfus- 

■^ ïiij 
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Chrift a ccé envoyé par fon Père. Com* 
nie donc Jefus- Chrift a été envovévets 
les hommes , non pour fon ucilite*prti- 
culicre , mais afin de fe Sacrifier pour leur 
faI\]C ; c'eft donc aufH aBn de nous facri- 
fier entièrement pour le faluc des autres, 
due îTô^4^ ibmmes Eccléfiaftiques. Ceft 

■ pour cela que fcs Apôtres ont été envoyés- 
C'cft pour cela oue Ibs Ècdcfiaftiqucs, 
qui Ibnt les fucceileurs des Apôtres dM^ 
toute la iuîte des tems , font envoyés. 
C'eft pour cela que Jefus -Chrift ayant 
recommande à Pierre de paître fes brebis; 

J^our lui procurer l'amour qu'il avoir pour 
ui , il lui dît r Sman fils de Jean m^aimet' 
vous .... f.:ifez. mes brebis. /Tout de fuite 
iriui prédit fon Martyre : En vérité , e^ 
vérité je vous le dis : lorfque vous étiez, fins 
jeune , vous vous, ceigniez, vous-même , t>"f. 
Jean xxi. 17. & 18. Voilà à quoi Ton 
s'engage par Tétat eccléfiaftique :■ à êtrpfr 
ardent : a ctrc fi zélé pour le falut du 
prochain , que Ton foit difpofé à donner 
fa vie pour lui ; « comme s'il eût voulu. 
55 dire : m'aimc/-vous ? paiffez mes brc- 

":>3 bis ; je vous confie mes brebis. Quelles 
D>. brebis ? Celles que j'ai achetées de 
:>5 mon fang. Je fuis mort pour elles; 
n mourez auffi vous-même pour elles. 3^ 

-Au. lieu qw'on regarde maintenant l'état 



AUX Rom. Chap. IX. it/ 
cccléfîaftique comme un état paîfible, 
commode , tranquille , qu*on ne le re- 
garde que par les avantages temporels qu'il 
procure ; on n'en regarde les fondions , 
& les minifleres que comme un trafic , 
Domithî ne^iiâtianis i on ne les eflime 
Qu'autant qu'ils rapportent. Si on prêche, 
« on ailifle à un enterrement ; (i on dit la 
Meflë , on veut fçavoir combien l'on ga- 
gnera. Ce qu'il y a à gagner dans l'état 
eirçléfiaflique , c'eft de donner fa vie pour 
Je falut de fon prochain , comme Jefus- 
Cbrifl a donné fa vie pour nous. Je fuis le 
ém^Pafiemr :. le, bon Pafieur donne fd vie pour 
fes brebis. Jean x. 1 1 . Mds. quand même , 
dit S. Paul , Philipp. II. 17, il fe devroit 
fâife me afperfion, & «»^ effufion de mon fang^ 
fur U viQime & le facrific^ de votre foi, je 
m'tn réjouirois en, moi même y & je m'en con- 
jouiroit avec vous tous. Le plus grand fu- 
jet de joie qui puifl'e m'arriver , dit faint 
i?aul , c'eft qu'on faflTe une effufion , & 
une afperfion de mon fang., fur le facri- 
fice de votre foiw" 

Hr. 4. Qui ftint Ifrae- . îj' .4. Qui font les I^ac- 

Ufa >. quorum adoptio litcs , à qui appa: tient 

êjè filiortim , £$► ghria , l'adoption des enfans de 

ce; uflamentum , Ç5 le- Dieu, fa gloire» fon al- 

^Jlatio y ^ obfequiutn , liance , Ta loi . fon cult€, 

^ prâfnigh. & fes promefTes. 

Ge ^ui épouvantojt , ce qui effrayçit 
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les Apôcres , les Prophètes , les Patriar- 
ches , dans la confideration du myftere 
de la réprobation des Juifs , c'étoit la fé- 
vérité avec laquelle Dieu rejettoit & 
abandonnoit une nation qu'il avoit jufquès 
là favorifé des grâces les plus finguliercs. 
Ce font ces grâces que l'Apôtre décaille 
dans ce verfet & dans le fuivant. 

Jg«i funt Tfraeliu : Ils font les enfiins 
du Patriarche Jacob, qui reçût de Dieu 
même le nom d'Ifrael , en même tenis 
qu'il reçut de lui fa bénédiftion pour lui 
& pour toute fa famille j figurée par les 
douze enfans de Jacob, qui ont été en- 
fuite les chefs des douze tribus des If- 
raélites. 

Quorum adoftio eft filiorum : Que Dieu 
avoit adoptés pour fes enfans. Ils font 
perpétuellement appelles enfans de Dieu 
dans l'Ecriture : Filius meus primogcniius 
Ifrael, Exod. iv. 2.z. Ifrael eft mon fils 
aîné. Non eft bonum y dit Jefus-Chriftr 
en faint Marc vi i . 27 , fumere panemfi- 
liorum & mittere canibùs. R ne fdut pomt 
donner aux chiens le pain qui appartient aux 
enfans. Et efFedivement Dieu par les mi- 
racles fans nombre qu'il a faits en leur 
faveur paroît prendre autant de foin d'eux, 
qu'un père en prend de fon fils. Voyez 
quelle attention Dieu a pour ce peuple 
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dans le défert , de le nourrir en lui en- 
voyant tous les jours fon pain ; de l'a- 
breuver d'une eau miraculeufe ; de le 
mettre à couvert fous une nuée comme 
fous une tente , des ardeurs du foleil ; 
de lui fervir de guide dans tout Ton 
. voyage : Dux fuifti in mifericordia tua ; de 
le dérendre des attaques de tous Tes enne- 
mis; de rintroduire dans la terre pro« 
mifc comme dans un héritage. Comment 
le peut-il faire que Dieu ait rejette un 
peuple , qu'il avoit comblé de tant de 
biens ? 

Eiglma: La gloire de Dieu ne s'eft 
maniteflée qu'à eux : Tous les autres 
peuples font dans les ténèbres , dansi'jU 
dolatrie. Dieu fait entendre fa voix à 
celui-ci ; il lui parle au milieu des feux. 
Comm.ent après un privilège fi particu- 
lier , tous les peuples font-ils appelles à 
la connpiflance de Dieu , tandis que les 
Juifs ne le connoiflent point. 

Et Tejiamentam : dans le G veCyTeftamenta, 
fes ■alliances. Il n'a daigné contrafter , 
parler , prendre des engagemcns , fe fa- 
miliarifer qu'avec ce peuple. 

Legîflatio: Il efl leur llégiflateur , il 
leur a donné fa loi, il leur a fait con- 
noître (ts volontés , il leur a fait enten- 
dre fa voix 9 il les leur a même données 
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écrites de fon doigt fur des tables de 
pierre : Non fecit uliter omni nattent , <^ 
judicU fua non manifeftavit eis. 

Et obfequium : Il leur a marqué dans 
le dernier détail tous les facrifkesy toutes 
les fêtes, toutes les cérémonies, qu'ils 
dévoient faire en fon honneur; Tes 
dimenfions qu*il vouloit qu'on donnât au 
Temple , au Tabernacle , à TArche , à 
l'Autel d'or , à TAutel d'airain ^ & à 
tout ce qui de voit fervir à fon culte. 

Et promijfa : Enfin les promeffes fonc 
pour ce peuple: Aâ. ii. 59." Les fra- 
mejfes font faites à vous & ^ ^os enftnSf 
dit faint Pierre aux trois mille Juifs 
que fon premier fermon avoit convenir; 
& dans le fécond fermon auquel cinq 
mille fe convertirent. Aâ. iii. ^^.k 
2. 6 : Vous êtes les enfans des popbetes : ^ 
de Vallimce que Dieu a établie avec nos Pères , 
en difant a Abraham : toutes les nations de la 
terre feront bénies en votre race. C*eji four 
TOUS fur tout que Dieu a fufcité fon Fils : 
Mifit eum benedicentem vobis : Il l'a en- 
voyé pour être un fujct de bénédiâion 
fur tout pour vous. C'eft pour cela que , 
quand Jefus-Chrift eft venu prêcher fur 
la terre, il n'a voulu prêcher qu'aux Juifs : 
Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de 
la maifin dUfrael. Matth. xv. -24. Dico 
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C'/iftum Jefum miniftrum fuijfe circumcifionis 
fropter veritatem Dei , ad confirmandas pro- 
miJpoHes PatrHm. Rom. x v. 8. Jefus-Chrift 
VLdL prêché qu'aux circoncis , afin d'accom- 
plir les promefles que Dieu avoit faites 
a leurs reres , afin qu'on reconnût dans 
cet accomplifTement la vérité & la fidé- 
lité de Dieu. 

TÎ'. y* Quorum pa* ilr*$^ De qui les Pa- 

trts , ^ 9x quibus eft Cria -xhes font les pères ; 

Cbriftas fecundum car- & defquels e(l forci félon 

nem ^ qui eft fnper êm- lachairJ.C. même, qui 

m» Dnts Benediâus in e(l Dieu , élevé au-deflus 

fitcmia. Amefu de couc , & béni dans 

tous les fiecles • Amen • 

Enfin ce qui met le comble aux fa- 
veurs que ce peuple a reçues de Dieu , 
c'eft que c'eft de ce peuple qu'eft forci 
félon la chair Jefus-Chrift l'Homme- 
Dieu ; celui qui eft par coûte la terre 
une fource de bénédiftion , & pour tous 
les ficdes ; par les mérites duquel toutes 
les grâces font accordées. La Divinité 
de JefusrChrift eft ici exprimée de la 
manière la plus évidente. 
• L'inftruftion que nous devons tirer de 
la conduite de Dieu envers le peuple 
Juif, nation d'abord fi chérie , puis trai- 
tée avec tant de feverité , c'eft de ne 
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nous point enfler . de ne nous point gloi 
rifier , de ne nous point élever au-deflus 
des aunes, à caufe des dons que nous a- 
vons reçus de Dieu , mais de n'en être 
au contraire que plus humbles & plus 
reconnoiflans. Noli almm fapere fed time : 
PreneTL garde de ne vous pas élever ^ mais 
tenejL vous dans la crainte, Rom. xi. 2.0» 
Les Juifs ont conclu des grâces que 
Dieu leur a fuites , qu'ils étoient meil- 
leurs que les Gentils , qu'ils les méri- 
toient davantage. Dieu pour les détrom- 
per a abandonné les Juifs , & leur a fubftî- 
tué les Gentils , pour faire voir qu'il 
n'y a dans l'homme rien qui Téléve au- 
deflTus de l'autre ; qu'il n'y a que la grâce 
& la mifericorde de Dieu , qui mette de 
la différence entre les hommes : Difcer- 
nuntur homines non meritis fed gratta Salvor 
torts > que par eux-mêmes ils font tous 
égaux & ne méritent que le châtiment,. 
Nous avons convaincu les Juifs & les Gentils 
d'être tous dans le péché. Rom. 1 1 1 . 9. 
Ainfîilfaut que toute bouche demeure mttette t 
(^ que tout le monde reconnoijfe qu'il a mé^ 
rite d'être condamné de Dieu. Ibid. 19. Ils 
font deflitués de la glotte qui ne fe trouve 
qu'en Dieu. 



if. 6. 
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Hr. 6. Nûff amem j} . (J. Ce n'eft pas néan- 
quod excéder it vtrbtim moins que la parole de 
Dei y tiHt etiim om» Dieu foie demeurée vaine 
fi€S tjui ex JJrael funt , 6c fans eiFet : car tous 
i; funt IJraelita, ceux qui defcendeac d'If- 

rael ne font pas pour cela vrais Ifraéiites. 

Maïs, me direz-vons , comment accor- 
der les promefles de Dieu faites aux Juifs, 
verfet quatre , avec leur réprobation? Les 
promefles & la parole de Dieu feroient 
donc nulles & fans effet ? Non , répond 
faiht Paul , cela n'eft pas poflîble. On 
peut traduire lé Grec , nonpoffUile eft ; ce 
n'eft point <:|u'i! foit poflîble, que les 
promefles de Dieu manquent jamais d'a- 
voir leur effet ; & que la volonté de 
rbomnie , par fon endurciflcment , par 
fon incrédulité , puilîë jamais mettrç 
obftacle à raccompliflement de la volon-' 
té dé 'Dieu, puifquc Dieu. eft plus le 
maître des volontés de l'homme , que 
l'homme kiî-mème : Màt^ c'eft qu'on peut 
fort bien defcehdre. félon la chaiir des 
Patriarches, fans avoir part aux béné- 
diâiotis promifes à leur race. Jacob a 
deux races V il y a deu^c fortes d'Ifraéli- 
tes, yj!« in^ manifejïo Jud£ii$ eft , . . . qui 
in abfcohdiiû Judaus eft. Rom. i i . 28. 29. 
Celui qui ne l'eft qu'à l'extérieur , & 
celui qui l'efl: intérieurement. Celui qui 
Tom. m. V 
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n'ell circoncis que dans la chair , & celui 
qui a la circoncifion du cœur , qui a le 
cœur circoncis delà cohcupifcence , celui 
qui eft Juif intérieurement & de cœur : 
Circumcifio cordis in fpiritu. Ibid. La vé- 
ritable circoncifion eft celle du cœur. Le 
véritable Juif qui a la vraie circoncifion , 
la circoncifion du cœur, n'eft autre que 
le Chrétien. Fons avez, été circoncis d'une 
circoncifion^ qui n*eft pas faite par la main des 
hommes, mais qui confifie dans le dépouille^ 
ment du corps des péchés que produit la con- 
cupifcence charnelle , c'efi-à-dire, de la circon^ 
cifionde Jefits-Chrift. ColoflT. 1 1. 1 1. Ce 
font les Chrétiens qui ont reçu , non 
des hommes , mais de Dieu , la véri- 
table circoncifion qui confifte dans le dé- 
pouillement du vieil hommç , & de la 
concupifcenpe. Nos enim fumas circumcifio 
qui fpiritu fervimus T>eé. Phiï, i;i i. 3. 
C'eft nous qui fommes lesj vrais circon- 
cis , nous qui fervons Dieu en efprit , 
d'un culte fpi rituel , par la charité. Les 
promefiès ne font faites qu'aux Juifs , & 
aux Chrétiens fpirityels, qu'à ceux qui 
ont dans le cœur des difpofitions fem- 
blables à celles de Jacob. De même il y 
a deux fortes de Chrétiens : j^«î in ma-- 
nifefio , ér qui in abfcondito. Pour les uns 
toute la Religion ne confifte que d^ns 
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Pexterieur : Ce n'eft qu'une efpece de 
rubrique , de cérémonie* Pour les autres, 
c'eft dans Tadoration en efprit & en vé- 
rité qu'ils font confifter raccompliflement 
de la loi évangelique. 

^. 7. Neqne qui ii*7> Ettous ceux qui 
fimen fuut Akraba , foiit de la race d'Ab-a- 
êmftês ,filii- ;' ftd in ■ ham;," ne font pas pour 
Ifaac vocabitur tihi fi- cela Tes vais enm.'is; 
men, mais Dieu lui die : ce fèv* 

ra Ifaac qui Tei^a appelle votre fils» 

Il y a tant de promefles faites à la race 
d'Abraham : Dieu la doit multiplier, la 
bénir , la mettre en poflTeffion de la terre 
promife. Comment pouvez-vous dire 
qu'elle ell réprouvée & endurcie ?. C'eft 
que quoiqu'on defcende d'Abraham fe- 
ton la chair, (Grec, quia femen fwit Abrabd) 
on peut fort bien n'être pas cette race à 
laquelle les promefles font faites , & qui 
doit avoir part aux bénédiâions. La 
preuve en eft fenfible. Abraham a eu 
plufieurs enfans : d' Agar femme efclave, 
il a eu Ifmael enfant efclave. De Sara il 
a eu Ifaac fils libre d'une mère libre : ce qui 
marquoit que ce Patriarche auroit une 
double pofterité ; i<> une pofterité figurée 
par Ifmael) une pofterité efclave , qui 
n'auroit en partage que la crainte > qui ne 

V ij 
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ferviroit Dieu que par la crainte des châ- 
timens, qu'en vue des récompenfes ter- 
redres, & qui , comme Agar & Ifmael y 
ieroient cbafles ,& exclus de Théricage 
d'Abraham : Chajfex, U ferrante & fi^ P^ î 
car le fils de U ferrante ne fera point héritier 
arec le fils de la femme libre. Gai. iv. 30. 
^^^ Une pollerité libre , qui defcend d'une 
ôiere libre ; c'eft Ifaac fils de Sara; ce font 
les Chrétiens eofans de TEglife. Au lieu 
que lajerufdlem d^enbam eft rr aiment libre j 
& c'eft elle qui eft notre mère. Gai. i v. 2.6. 
Enfans de la Jerufalem céleile ,ils fervent 
Dieu par amour , ils n'attendent de 
Dieu que Dieu même , que les. biens 
céleftes. Nous ne fommes faint les enfans de 
la ferrante , mais de la femme libre. Sed in 
Ifaac roc abitur tibi femen : Or la vraie race 
d'Abraham, c'eft Ifaac, & ceux qui lui 
reflemblent. Il n'y a que ceux-là qui ont 
part à fon héritage : Sifilii& baredes.Rotn. 
ch. VIII. ii.xj. Ce qui marque qu'on 
eft vérinablemenc enfant , c'eft qu'on a 
part à l'héritage. Or il n'y eut qu'lfaac 
qui hérita d'Abraham. Nous avons déjà 
vu comment Ifmael fut chaflTé avec fa 
mcre Agar ; de même les enfans de Cc- 
thura : // fit des prefevs aux fils de fes autres 
fevimcs. Mais pour Ifaac, il' lui donna 
tout ce qu'il polîèdoit : Dcditque Abra-- 
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bam omnidqudpojjederat Ifaac.Gen.xxv. ^ .6. 
Ifaac eft la figure des élus à qui feul ap- 
partient rhéritage. Il n'eft donné ni à 
ceux qui fervent Dieu par la craint^e , fi- 
gurés par Ifmael , ni auxjuftes tempo- 
rels , figurés par les enfans de Cethura. 
Ils peuvent bien recevoir de Dieu, comme 
eux , des préfens , des biens temporels , 
une terre fertile , un Royaume étendu , 
comme eft celui des Mahometans , def- 
ceadu d'Ifmael , des viâoires , des 
conquêtes ; ou même des dons fpirituels, 
des dons de fcience , d'exhortation , d'é- 
loquence ; mais l'héritage > la vie éter- 
nelle n'eft pas pour eux : il n'eft que pour 
les élus I que pour Ifaac. 

if. 8. Id eft , non 5^.8. C*ieft-à-dire, que 
'qut filii carnis , ht ceux qui foat enfaiis d'A- 
filii Pei ; fed qui bra'iam félon la chair, 
filii fum promifftonis , af- ne font pas pour cela en- 
timantur infémine, fans de Dieu, ma' s que ce 

font les enfans de la pro- 
meffe qui font réputés iêtre enfans d'Abraham. 

■ ■ ■ 

Votre véritabîe race fera celte qui vous 
naîtra çosnme. Ifaac, fur le modeled' Ifaac. 
Remarquez une <lifference entre la naif- 
fance d!Ifmael & celle d'Ifaac, Ceux qui 
ont nés d' Abraha m félon la chair, comme 
étoic Ifiuael , ne font pas pour cela en- 

V iij 



'•228 ErÎT. AUX Rom. Ch. VIII. 
■fan-s de Dieu, lluiacl naquit félon la chafr, 
par les forces de la nature ; il ne ie paf- 
îîi rien que d ordinaire à fa naiiliince, 
il n'y eut rien de fingulier , ni de mira- 
culeux , il naquit par les efforts de 
riiomme. Abranam eut cet enfant d'une 
femme jeune & féconde, lorfqu'il n'c- 
toit pas lui-même d'une vieillcfle décré- 

Îite. Ceux qui doivent être enfans de 
>ieu , à qui il doit faire part des pro* 
mcfl€s,& des bénédiâions d'Abraham, 
ne font pas ceux qui naîtront ainfi de ce 
Patriarche , par un effet des caufiîs na- 
turelles , par les efforts de la chair & 
du fang. 

Sed qui fUii funt promijfioms dfiimantur in 
ftimne : Mais ceux qui font cenfés la vraie 
race d'Abraham , à qui les bénédidiions 
appartiennent , ce font les enfans de la 
■promefTe ; ce font ceux qui naifTent com- 
me Ifaac , non par les eflforts de l'homme, 
&: fui vaut le cours ordinaire de la nature. 
Ifaac naquit contre toutes les loix de la na- 
ture ; d'une mère en qui la flérilité & 
la vieilleffe étoient un double obftacfe qui 
rempéchoit d'avoir jamais de5 enfans. Ecte 
conclu fit me Dominus ne parerem. Genefe 
X \ 1 . 2 . Le Seigneur m'a mife Imys à* état d'a- 
voir des enfans. Voilà pour la flérilité : De- 
feront S ara fer i multebria. Ce qui arrive (Por- 
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dinaire AUX femmes avait cejje à Sara: Ibid. 
XVI 1 1 . i i. La vertu de concevoir ctoit éteinte 
dms Sara. Rom. iv. 19. Voilà pour la 
vieilIelFe. Abraham lui-même étoitd'un 
âge décrépit : Nec confideravit corpus fuum 
emortuum : il avoir cent ans , cùm jam fere 
centum effet annorum. Ibid. Ainfi Ifaac n'efl 
point né par aucune force , par aucune 
vertu qui fut en Abraham , & en Sara, 
mais fa naiflance eft toute miraculeufe. II 
eft né non ex fanguinibus , neque ex voJuntate 
farnis , neque ex voluntate yiri : ce qui eft fi 
vrai que , quand Dieu dit à Abraham 
dans la perfonne de TAnge : Gen. xviiî. 
10. Je roHs reviendrai voir dans un an en ce 
mime ums : je vous trouverm tous deux en vie, 
^ Sara votre femme aura un fils , Sara té- 
moigna qu'elle étoit , elle & fon mari, 
dans un état- où cl-te ne pouvoit avoir 
d'enfahs , par un fouris qui marquoit fon 
incrédulité, & dont l'Ange lui fit des 
reproches en lui réicerant fa pvomefTeiJe 
TOUS reviendrai voir , ^emme je vous Vai promis^ 
dans un an, en ce mime tems ; je vous trouve- 
rai tous deux en vie & Sara aura un fils. 
Ibidem 14. 
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-slf. 9. Car voici les ter- >f^. p, PromijJiaMis 

mes de la promefTe que enim verbum hoc efl : 

Dieu fit à Abraham ; je fecundhm hoc tempus 

viendrai dans un an en ce veniam , ^ erit Sara 

mémecems, & Sara au- filius. 
ra un fils. 

Dieu efl tout - puiffant pour donner 
TefFet à fa promefle. Y a-t-il quelque chofe 
quî lui foit impoflîble ? C'eft pour cela 
qye l'Ecriture a foin de remarquer , en 
rapportant la naiflànce d'Ifaac y qu'il eil 
ne , ainfi que Dieu l'avoit promis , pour 
accomplir la parole que Dieu avoir don- 
née à Sara & à Abraham , dans le tems 
que Dieu avoir marqué. Le Seigneur vift- 
ta Sarâ , ainft qu'il l'avoit promis , ^ il ac- 
complit fa parole : elle conçut é* enfanta un 
fils en fa vieillejfe ., au même tems que Dieu le 
lui avoit prédit. Gen. xxr. i. 2,. Les Juifs 
charnels defcendent d'Abraham d'une 
manière charnelle , comme. Ifmael en 
defcend ; & les Chrétiens font fes enfans 
fur le modèle d'Ifaac. Or la race char-r 
nelle d'Abraham , ce font les Juifs. Ils 
defcendent de père en fils , & en fuîvant 
les loix ordinaires de la nature, d'Ifaac, 
de Jacob , des douze Patriarches , par 
une fucceflîon charnelle ; au lieu que la 
race fpirituelle d'Abraham , ceux qui font 
Clés de lui comme Ifaac , par miracle ôi 
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en vertu des promelics , ce font les Chré- 
tiens , les croyans , Hiî qui credunt in 
mine ejus qui non ex fxngmnibus , neque ex 
lantate earnis , neque ex volunute viri , fid ex 
Deo nati finit. Jean r. 

La relTeniblance encre la naitfanced'Ifaac 
& celle des Chrétiens efl enrîere. Quoi 
de plus fterile pour la produdion d'ifaac, 
que le corps d'Abraham déjà fi vieux qu'il 
avoic cent ans , & qu'il étoît comme 
mort; 5c que le Tein fterile , fï froid & (i 
vieux de Sara ? Ils écoienc l'un & l'autre 
aullî incapable d'avoir des enfans que s'ils 
euflenc été deux pierres : Mais Dieu peut 
faire naître de ces pierres même des enfant 
i Abraham. S, Matth. cliap. m. i. g^ 
Cependant Dieu fait paroicre la toute- 
puiiïance , l'efficace , la fécondité de fa 
parole, de fa promedè , en ce qu'elle' 
fçait tirer un fils de ces deux chofes E 
fteriles par elles-mêmes. Demémeaulîî 
quoi de plus fterile , de plus incapable 
de produire un enfant de Dieu , animé 
'da Saint-Efpric , tout brûîant de foi & 
de charité, qu'une concupifcence , qu'un 
vieil hommo figuré par le corps mort 
d'Abraham , qu'un enfant né de la chair 
& qui eft chair; & qu'un élément auffi 
froid. & auffi fterile que l'eau! Cepen- 
dant de ce vieil homme figuré par le corps 



I 



I 



contraire aux lois de Ja natur 
dansune grande évidence la T 
fance de Dieu , qui accomplie 
ment tout ce qu'il promet ; 
miffimu. 

•i^ia. Ec cela ne fe #.10, 

voie pas feulement daiis lUm antetK 

Sara, mais atiHi dans Rc- ^ Reiecca 

becca, qui conçut en mé- mbitu bah't 

me cems deux enfâns tris meflri, 
d'ifaac nocre père. 

La verfion latine ell dirent 
qui fupprime HU , & qui ps 
ectuubitum haiens , eonçifiens l 
mfir». Non feulement nous v 
cet exemple ce qui fait la préc 
& la réprobation ; que deft 
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manière plus évidente dans les deux en- 
fens qu'a eus Ifaac de Rebecca. Ceux 
qui veulent trouver dans les mérites de 
l'homme des railbns du choix de Dieu, 
pouvoient répondre à ce premier exem- 
ple, qu'Ifaac Se Ifraacl avoient à la vé-v 
rite le même père ; mais que la diffé- 
rence de leur fort venoit du differenc 
état , & des diffèrens mérites de leur 
mère : la mère de l'un cfl libre , la mère 
de l'autre eft el'ciave : C'eit là jullemenc 
d'où efl venu le diicernement que Dieu 
% fait de ces deux entans. Vous vous 
trompez, répond (aint Paul, tout le 
difcernement efl venu de la proniefle i 
de la parole, de la volonté, de la pré- 
dellination de Dieu , qui a été favora- 
ble à l'un , & qui a lalifé l'autre- 

Pour vous en convaincre voici un fécond 
exemple: Confiderez les deux enfans que 
Rebocca eut d'Ifaac notre père ; ils font 
en tout le relie parfaitement égaux; ils 
ont non feulement le même père comme 
Ilmae! & Ifaac, mais aufîi la même 
mère. Ils font tous, deux conçus dans 
le même cems ; ils font venus au mon- 
de enfemble: Efalieft même l'aîné. Ainli 
fi Dieu dans le choix qu'il fait des éiûs , 
avoic quelqu'égard aux avantages de la 
chair & du fang, il femble quelaprér 
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férence eût du être dû côté d'Efaii. Or 
cependant l'un eft aimé, & l'autre eft 
haï ; Tun eft élu 6c prédcftiné , & Tautre 
eft recette , réprouvé. Donc Dieu dans 
le difcernement qu'il fait des élus , qu'il 
tire par grâce de la damnation , tandis 
qu'il y laiflè les réprouvés , ne confulte 
nullement les mérites. Puifque tout eft 
égal dans ces deux enfans, il ne con- 
fulte que la bonne volonté qu'il à pour 
ks uns , & qu'il n'a pas pour les autres , 
& nullement les mérites de l'homme. 
Ex imo concubitu : S*ils n'étoient pas con- 
çus dans- le même tems , on pourroît 
dire que les parens étoient plus juftes 
dans le tems de la conceptior» de l'un 
que dans celle de l'autre , & rapporter 
à cette caufe la différence de leur fort. 
S. Aug. Ep. I ^4. 4I Sixte n. 37- 

ir*it. Car avant qu'ils tJ^. i i . Cstm eaim 

ftiTent nés, U avanc mndum nati fmjfent ^ 

qu'ils euffent fait aucun aut aliquid boni egif- 

bie.1 ni aucun mal ^ afin fent , aut malt , tu 

que le décret de Dieu de- fecundum eleâhftem pra* 

mej-^^âc ferme félon fon poJttmH Dei maneref, 
^ledlon éternelle , 

^.iz. Non à caufe de î^. - ix, N#« ex 
leu s œuves ; mais à operibus , fed ex vo* 
caufe de l'appel ôc du cante di^um efl et : 
choix de Dieu. Il lui fut dit : 

1^. 13. 
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Hr. 13. t^ita ma- îi^ . 1 3 . L'aîné fera ai iu- 

jor fe^'Otet mtnori , Jt- jetci au plus jeune , leion 

cm fcriptum efïijàcebdi- qu'il elt écrit: j'ai ai- 

Itxi Efaii autem odîo mé Jacob & j'ai haï 



au. 



Les Juifs pouvoîent dire qu'Efaii ?.voft 
été réprouvé à caufe de fes démérites , 
& Jacob élu à eau le de (es bonnes œu- 
vres ; mais faint Paul réfute cette ré- 
ponfe , en faifant voir par deux pafTàges 
de l'Ecriture fainte , que le fort de ces 
deux Jumeaux étoit décidé avant qu'ils 
fu fient nés : Cum nondum nati ejfent > Avant 
ijuils eujfent fait ni bien ni mal y avant 
même qu'ils fu lient en état de faire ni bien 
ni mal , puifqu ils étoient encore dans le 
fein de leur mère. Tout étoit égal entre 
eux , non feulement quant à leurs parens, 
quant à leur conception > irais enuvre 
quant àcux-ménieç» ils n'avoient l'un & 
l'autre en paitage pour tout mérite , qie 
l'origine qu'ils tiroient d'Adam , & qui 
les rendoit l'un & lautre enfans de 
colère ; ils étoient l'un & l'aucrc cou- 
pables du péché originel. C'eil cepen- 
dant dans le rems que tout efl (i par- 
faitement égal entre ces enfans , que Dieu 
déclare fon fecret. Donc Dieu dans le 
choix des hommes n'a aucun égard aux 
mérites de l'homme , ni a rien de ce qui 
lom. m. X 
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eft hors de lui , mais uniquement à ce 
qui eft dans lui, ut fecundùm ele^ionem^ 
au choix , fropofttum Dei , au deflcin , 
au décret qu'il a fait de toute éternité, 
L'Apôtre ne fe contente point d'appuyer 
fon fentiment ni de réfuter le fenti- 
ment contraire; il Tautorife encore par 
deux paflages de l'Ancien Teftament ; 
l'un pris de la Genefe , l'autre du Pro- 
phète Malachie. 

Cet oracle a été accompli dans ces 
deux enfans, L'aîné a été aflTujetti au 
plus jeune , & a été fon efclave , fon 
ferviteur : Car i^ Efaii établit lui-même, 
& reconnoît . Jacob fon frère puis-né 
pour fon Seigneur , & pour fon maître , 
lorfqu'il lui vendit fon droit d'aîneflè. 
ji°. la Providence de Dieu fit exécuter 
à Ifaac , fans le fçavoir , ce traité par le- 
quel Efaii avoir vendu fon droit d'aî- 
neflTe , lorfqu'il donna à Jacob la béné- 
diftion qui appartenoit à l'aîné , & qu'il 
lui dit : Soyez, le Seigneur de vos frères , é* 
que les enfans de votre mère s'abaifent pro- 
fondément devant vous. Gen. xxvii. 2^. 
C'eft pourquoi il dit à Efaii :Je Vai éta- 
bli votre Seigneur , & /^i ajfujetti à fa do- 
mination tous fes frères . . . & après cela 
mon fils, que me refte-t-il que je puijfe faire 
pour vous? 37. On ne peut voir un ac- 
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compliflemenc plus poficif de cette pro 
phecie: Major ferviet minori. 3**. J^ob 
après avoir enlevé ces bénédidions à Efaii 
fon frere%, s'en alla en Chaldée pour c- 
viter fa fureur ; il y époufa les filles de 
Laban , & en eut douze enfans. Quand 
il revint de fon pays , il trouva Efaii fon 
frère qui étoit riche & bien établi, puif- 
famment affermi dans le pays de Chanaan. 
Cependant il eft marque qu'après la more 
d'Ifaac, Efaii quitta volontairement un 
pays fi gras & fi fertile , propre pour des 
pâturages , le céda à fon frère Jlacob qui 
ecoit bien moins puifiànt que lui , & il 
alla habiter la montagne de Seïr , c'eft-à- 
dire un pays plein de roches & de mon- 
tagnes , auflî flerile que le pays, qu'il 
cède à Jacob comme à fon maître & à fon 
aîné, étoit fertile & gras. On voit com- 
ment la providence elle-même exécute les 
deileins de mifericorde qu'elle avoir for- 
més de toute éternité fur Jacob, fans 
que celui-ci paroiile y avoT aucune part. 
C'eft la faim qui contraint Efaii de vendre 
•fon droit d'aînelfe. C'efl, Rebecca qui 
fournit à Jacob comme malgré lui tous 
les moyens d'obtenir la bénédiâion. En- 
fin c'eft Efaii qui de lui-même fe retire , 
cède la place à Jacob , lui laifie le meilleur 
pays , & prend pour lui le plus fl;crile. 

X ij 
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L'Application eft facile à faire. Les 
deux peuples dont Jacob & Efaii ont été 
lc<i chefs , ont toujours été en guerre & 
ennemis. Le Roi des Iduméens s'oppofe 
au partage des Ifraélites fur fes terres, 
lorfqu'ils étoicnt prêts d'entrer en poflef- 
fion de la terre promife. Les Rois de 
Juda les taillèrent fou vent en pièces. Saiil 
& David les fournirent à leur empire : ils 
fe révoltent fouvent , & les Rois de Juda 
les aflTujettiiïent de nouveau. Populus pofUr 
lum fuperabit , & major ferviet minori. Gen. 
XXV. 2 3 . L*un de ces peuples Jurmontera Vautre 
peuple > & raine fera ajfujetti au plus jeune. 
Pf. cxxxvi. SouveneiL-vous ^ Seigneur , des 
enfans d'Edom , de ce qu^ils ont fait au jour de 
la ruine de Jerufalem , lorfqu*its difoient : ex- 
terminez. & abbaitez,jufqu'à fesfondemens. 

Mais cette Prophétie eft fur tout acconw 
plie dans les deux fortes d'hommes , figu- 
rés par Jacob & par Efaii, par les If- 
raélites & les IduHiéens , fçavoir dans 
les élus & dans les réprouvés. Us font 
oppofés dans leurs difFcrens caraâeres, 
dans leurs différentes inclinations. Les uns 
font comme Jacob , qui étoit un homme 
fimple é* q^i demeurait retiré a la maifon. 
Us ont en partage la droiture , la fini- 
plicité , la pureté de cœur ; ils aiment 
U douceur ; la bonté ; la paix. Les autce^ > 



AUX RoxM. Chap. ÏX' .239 

comme Efaii , ne refpirenc que la diiu- 
pacion : la rechereflfe de la terre eft pour 
eux ; ils n'ont que des inclinations char- 
nelles. Collidebétntur in utero ejus parvuii, 
Gen. XXV. 2.2-. Les deux enfans,donc 
elle étoit groll'e , s'entrechoquoient dans 
fbn fein. Ils ont un caraftere fi diffe- 
renc , quoique fouvent nés & élevés dans 
la même mai Ton , dans l'Eglile , nour- 
ris à la même table & du même pain , 
qu'ils font toujours en guerre , & fe 
haïfient les uns les autres. Les juftesant 
en dhminatian les méchans > (^ les méchans 
ont en abomination ceux qui marchent far U 
voie droite, Prov. xxix. zj. Suivez toute 
riîiftoire des uns & des autres : les mé^ 
chans perfécutent continuellement les 
bons , comme Saii! David , comme Caïn 
pcrfécute Abel , comme Ifmael peffé- 
cute Ifaac, comme Efaii Jacob, comme 
les Juifs perfécutent & mettent à mort 
Jefus-Chrift , de même les bons s'élèvent 
contre les méchans , perfécutent en eux 
leurs partions. Le monde me hait , parce 
que je rends témoignage contre le monde 
que ks œuvres font mauvaifes. Les paf- 
fions des hommes, c'eft ce qu'ils ont de 
plus cher. Parler contre l'avarice d'un a- 
vare , contre l'orgueil d'un riche , contre 
l'ambition & l'avarice des Eccléliaftiqucs , 

X iij 
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dL'iiles touchtv diuyif. Pour moi, (le monde) 
me hait , parce que je rends témoignage contre 
lui que (es œuvres font mauvaifes. J ean vu. /► 
Les Pharifiens étoient des hypocrites , 
des avares. Jefus-Chrill dévoile ces paf- 
fîons qu'ils tenoienc cachées au fond de 
leur cœur; il parle contre l'avarice, fut 
k décachemenc & fur la confiance qu'on 
doit avoir en la Providence^ Ainfî , fi les 
médians perfécuteftt les bons, les bons 
*auffi de leur côté font une forte- de perfé- 
' eution aux médians. C'eft ainfi que Dieu 
dit à Jeremie, qu'il doit s'attendre àavoir 
à fouKriiir une guerre générale contre les 
' Rois , les Princes , les Prêtres , le Peuple, 
'Bellabunt adverfamte. Jerem. xv. zo. 
Us vous feront là guerre : c'eft qu'il prêchera 
^vec une force invincible , tour ce que 
Dieu lui ordoriïiera ; qu'il s'élèvera contre 
' les vices de toute k terre : Je vous établis 
-aujourd'hui comme urte ville forte ^ une c^- 
" kmne de fer, <^ un mur d'airain. Ibid. i . i 8. 
'~€eux qui font bien venus dans le monde , 
-qui «n font aimés, c'eft qu'ils le favo- 
' wfent dans ks paffions ;- c'eft qu'ils ont 
ïes manières du monde , c'eft qu'ils on 
€>nc ks défauts ; c'eft qu'ils font eux- 
-mêmes du monde : Le monde aime ce 
^^^ui lui appartient. Si vous étiez, du monde y 
* is monde amcroit ce quiferoita lulî mais parce. 
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'-fue vous n'êtes point du monde , é- ?«' /f vsw 
M cboifis-é- fiparés du monde , c'eft pour ecU 
fue le monde vous bail. Jean xv. i 9 . Oppri- 
mons le jufte, difen: les médians, dans le 
livre delaSagelUe ch. 1 i . if-sj-, 10. & u. 
Pane qu'il nous eji incommode , qu'il ejl con- 
traire à notre manière de vie , qu'il \mus ro- 
pToehe les rtolemens de la loi , (^ q;ul nous 
deshonore en décriant les fautes de notre con- 
duise. Il eft devenu le cenfeur de nos pat- 
res mêmes. Sa feule vue nous ejî infupartabte, 
Ibîd. -i/ii. 14. & 1 %. Ceux que le monde 
fbuffre , ou font des flatteurs qui l'cntrc- 
ticnnenr dans Tes pafiîons , & qui les ca- 
nonifenti ou ce lont des lâches , des ti- 
ldes qui n'oient pas le reprendre , ou 
qui au moins le font foil>lemenc& avec 
molleHc : Canes muti non valent s latrart. 
Ifaïe Lvi. 10.0 font des chiens muets qui 
ne ffauroient aboyer. 

Populus poputum fuperahit , ^ major fer- 
tiet mineri : Les JLifles paroiiTent céder 
aux méthans , fuccomber, être vaincus; 
Hs Conz ordinairement la.viâime de leur 
fureur, de leurs paffions, comme Jefus- 
Ghrift fuccombe à la rage des Juifs, 
iflînc jean-L'ap:ille à la cruauté d'Hero- 
sdiade, comme Jacob paroilîo;t toujours 
inférieur en force à fon trere Efaii ; mais 
effet tout l'avantage eil du coté des 
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juftes; & les méchans font leurs fervî- 
teurs , & leurs efclaves. Il n*y a point de 
douce que dans l'autre vie , au moment 
de la réfurreftion , les juftes ne fe trouvent 
auffi élevés au-deflbs des méchans qu^ils 
en ont été méprifés , foulés aux pieds 
dans cette vie : Les juftes auront Vemfire 
fur eux au matin ^ Pf. xlviii. i\ 15. 
Dominabuntur eorum jufti in maîutino. Ils 
feront aflîs fur des trônes, & ils juge- 
ront , & condamneront à leur tour ceux 
qui les ont jugés & condamnés. Les juftes 

brilleront ils jugeront les nations , é' 

ils domineront les peuples. Sag. m. 7. 8. 
Fous feret. ajfis fur doutée trônes & vous ju- 
ger et, les doutée tribus d'Ifrael. Matt. xix. 28. 
On peut même dire que , dès cette vie- 
ci -même , les méchans font les ferviteurs, 
les efclaves des élus. Ils ne fubliftent que 
pour eux, eux qui fe croyent maîtres de 
tout , dans le tems qu'ils croyent que 
tout fléchit fous eux , qu'ils fe rapportent 
tout à eux-mêmes , qu'ils croyent être le 
centre de tout. Ce font eux ordinaire- 
ment qui font les grandes entreprifes, 
qui forment & exécutent les vaftes def- 
feins , qui bâtilfent des villes, quifondent 
des Empires , comme un Nembrod fon- 
da la ville & TEmpire de Babylone , 
qui repoulfent les ennemis par les armes, 
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'nui fonc des conquêtes , qui Te rendenu 
formidables à Icirrs ennemis. Les élus 
ordinal remenc n'eftimenc pas allez '.s 
cliofes de la terre , puur Ce donner de fî 
grands mouvemens. Les grands mouv- 
incns, que le donnent cesautteslioœnifs 
puiiïans , fournillent à ceux ci le moy n 
de mener une vie paifible , tranquilK , 
détachée de la terre , uniquement occu- 
pée de Dieu. Les Romains, un Cellir, 
"Un Aiigufte, fe regardoient comme les 
•maîtres de la terre qu'ils avolenc conquife ; 
^îls avoient un fouverain mépris pour les 
Juifs qui ne faifoient qu'une fi petite par- 
lie de leurs fujets ; & iis faifoienc encore 
moins de cas des Chrétiens qu'ils tour- 
mencoicnt , qu'ils perfécutoient de h 
manière la plus cruelle. Cependant dans 
toutes leurs conquêtes , dans toutes leurs 
Tiâoires, ils n'étoient que les ferviteurs-, 
aies cfclavesdes Chrétiens. Un des deiïeins 
Hde Dieu , c<i permettant que du temsde 
lefus-Clirift toute la terre tût réunie fous 
:ur domiiution , c'a été de Tacilicer k 
irédication de l'Evangile, & J'étabiiire- 
lent de l'Eglife. C'éroit pour cela que 
"ieu permit que , dans le tcrns de !a pré- 
cation des Apôtres , une "paix générale 
^gnât par toute la terre, & qu'ÂuguJte ■ 
fermer le Temple de J anus. _ ■ 
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Nous verrons dans la fuite combien h 
comparaifon que les élus font fouvent de 
leur état , & des grâces que Dieu leur 
accorde, avec l'état malheureiix où il 
Jaille les réprouvés , leur eft utile. Pour 
les humilier il leur fait voir ce qu'ils fe- 
roient, & ce qu'ils mériteroient , ft Dieu 
par fa grâce ne les avoit difcernés. Pour 
les tenir dans la crainte , il leur montre 
(qu'ils peuvent devenir ce .que font les 
autres ; que cela ne manqueroit pas d'ar- 
river , (î Dieu les laiflbit à eux-mêmes* 
Et cela même efl pour eux un fujet 
continuel de reconnoiilance 9 & d'aâion 
de grâces. 

Les médians font utiles aux juftes par 
leur malice » par leurs pafHons » par les 

{)erfécutions qu'ils leur fufcitent ; ils font 
e marteau qui les taille , qui les perfec- 
tionne, qui les rend propres à entrer dans 
l'édifice de la célefte lerufalem ; ils font te 
bâton dont Dieu les frape, & qui leur 
fiiit expier leurs péchés , comme Dieu le 
dit de Sennacherib. Quelle utilité les 
Martyrs n'ont-ils pas tirée de la rage & 
de la fureur des tyrans ? Il eft donc vrai, 
de quelque manière qu'on l'entende, que 
njajor ferviet minori , que les réprouvés 
font les ferviteurs, les cfclaves des élus. 
Dieu ne permet, ne foufFre, ne to!ere 
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les réprouvés , que pour l'avantage & l'u- 
tilité des élus. N'eftimons donc au monde 
ni grandeurs , ni bénéfices , ni richefles, ni 
dégrés, mais uniquement cette qualité d'é- 
lu. Tout le refte, richefles , pauvreté , doit 
nous être indiffèrent : Porro unum eft necef- 
Jarium. Luc x. 42. Une feule chofe ejl né* 
cejfaire. Tendons-y par toutes nosaftions, 
ne négligeons rien pour nous aflurer une 
place au royaume du ciel , ni pratique 
de vertu, ni aufterité, ni mortification, 
oi combat des vices. Quand on voit quel- 
qu'un en qui Ton remarque quelque figne 
de prédeftination , quelle eftime , quel 
réfpeâ: , quelle aflîftance ne doit-on pas 
lui rendre, de quelque état qu'il foit, quel- 
que méprifable qu'il paroiffe au-dehors ? 

Sicut fcriptum eft : Jacob dilexi Eféi 
anfem êiio habui : L'Apôtre, non con- 
tent de ce pafîàge de la Genefe, qui 
affuroit à Jacob fon éleâion & l'héritage , 
& qui lui donnoit la préférence fur Efaii , 
avant qu'ils fuflent nés , & qu'ils euffent 
rien fait qui pût diftinguer l'un de 
l'autre. . . . Dans ce palîage on voit, 
comme dans celui de S. Paul , i^ une 
parfaite égalité entre Jacob & Efaii: 
Nênnef rater erat Efau Jacob? Malach. 1.2. 
Efaii n*étoit il pas frère de Jacob ? 2° La vo- 
lonté de Dieu, fon amour tout gratuit , 
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qui difceme Jacob d'Efaii. J^ai aiméjdcoh^ 

^ fd hdi Efau: Dilexi Jacob , Efaii autem 

odio hatui. Ibid. 3 . « ^u aimait ( Dieu ) 

» dans Jacob , dit faint Auguftin , avant 

33 qu'il fût né , & qu'il fût en état de faire 

3> aucun bien,fi ce n'eftiedon gratuit de fa 

» mifericorde à fon égard ? Que haïiToit- 

» il dans Efaii, avant qu'il fût né, & 

» qu'il put faire aucun mal , fi ce n'eft 

55 le péché d'origine ? m S. Aug. Lettre 

194. a Sixte y n. 34. Dieu ne voyoit dans 

Efaii que le péché originel , qui le rendoit 

un enfant de colère ; & dans Jacob , que 

Tamour , le choix , le deflein qu'il avoit 

formé de le'fauver , & la fuite des grâces 

efficaces par lefquelles il devoit exécuter 

infailliblement dans le tems cette bonne 

volqnté. « La prédeftinatîon n'eft autre 

>î chôfe que la prefcience de Dieu , *Sc la 

33 préparation de fes bienfaits, par lefquels 

55 il fauve infailliblement tous ceux qui 

>:> font fauves. » Qui ne fera éconné après 

cela de la hardieile & de la témérité de 

certains Théologiens, qui après une dé- 

cifion , & des preuves fi évidentes de 

faint Paul , ofent préférer leurs lumières 

à celles du Saint Efprit, & dire que du 

côté de Dieu tout eft égal ; qu'il veut 

également le falut de Jacob & d'Efaii, de 

faint Pierre & de Judas, d'Abel & de 

Caïn, 
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Caïn, & que c'eft Thomme qui fe dif- 
cerne. Mem. des iv. Eveq. 

' Rien n'eft donc plus clair que tout cet 
endroit, pour prouver la prédeftination 
gratuite. Non feulement il a prouvé fur 
la fin du Chapitre précèdent fon fenti- 
ment, que quand Dieu a prédeftiné quel- 
qu'un , renchaînement de grâces qu'il lui 
accorde ne le laiflè pas périr : ^uos prdde* 
fiinavit y hos é* vocavit. Rom. viii. 30. 
Ceux qu'il 4 predeftinés , // les a aujfi appel-- 
lés : mais ici , par ces deux exemples , 
d'Ifmael & d'Ifaac , de Jacob & d'Efaii , 
il prouve que Dieu prédeftiné fans avoir 
aucun égard aux mérites , ni à quoique ce 
foit qui Toit hors de lui ; qu'il n'a égard qu'à 
fà bonne volonté , qu'au deffein quil a 
par miféricorde de fauver l'un , tandis 
qu'il laiflfe l'autre à lui-même par juftice. 
3<> Il répondra dans les Chapitres fuivans 
aux objeftions qa'on peut faire contre 
cette vérité, & là prouvera encore par 
divers autres exemples. 

Cette vérité ainfi autorifée par TEcri- 
tûre a paru fi certaine aux Pères , aux 
Conciles , aux Théologiens , qu'ils la re- 
gardent , non pas tant comme une opi- 
nion de quelques Dofteurs particuliers, 
que comme la foidel'Eglife Catholique. 
«c Nous confeflbns avec une ferme foi 
Tm. IIL Y 
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» la prédcftination des élus à la vie,& 
3> la prédcftination des impies à la mort; 
D3 avec cette difFerence néanmoins que 
33 dans le choix de ceux qui doivent êtm 
3> fauves , la mifericorde de Dieu pré- 
35 cède le bon mérite ; & qu'au contraire 
33 dans la condamnation de ceux qui 
35 doivent périr, le jufte jugement de 
3> Dieu eft précédé du mauvais mérité, » 
dit \e Concile de Valence dans le neu- 
vième fiecle. * Les Papes ont fouvent 
approuvé cette doârine de la prédcftina- 
tion gratuite ; entr'autres S. Celeftin, 
S. Léon , S. Gelafe : d'où le Cardinal 
Bellarmin Jcfuite conclut , le faînt Siège 
ayant approuvé cette doftrine jufques à 
trois fois , que « ce fentiment ne doit 
35 point pafler pour Topinion de quelques 
3> Docteurs, mais comme la foi de l'Eglili 
33 Catholique. » 

Prenons garde de faire de ces vérités de 
la prédcftination un abus qui n'eft que 
trop ordinaire : fçavoir de les regarder 
comme des vérités purement fpéculatives, 
qui ne font bonnes qu'à repaître Tefprit, 
qu'a fervir de matière à la difpute ; & de 
n'en faire aucun ufage pour la reformation 

* Voyex, M. Nicole, Sjmb. Chap. VL de la Grâd 
^ de la Prédeflination. 
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de nos mœurs & de notre cœur. Ces vé- 
rités doivent terrafler notre orgueil , nous 
faire entrer dans des fentimens d'une 
crainte falutaire , nous faire vivre devant 
Dieu dans un profond abaiflTement , dans 
une dépendance continuelle , en le regar- 
dant comme celui entre les mains de qui 
ell notre fort. Elles doivent nous empê- 
cher de nous mettre au-deflTus de per- 
fonne , pùifque peut-être celui auquel 
nous nous préférons , quelque cri- 
minel qu'il nous paroiffè , eft un élu , 
tandis que nous fommes peut-être ré- 
prouvés , &c. 

iJ". 14. Quid ergo 7^. i4,Quedirons-nous 
dicemus ? numquid mi- donc ? eft-ce qu*il y a en 
ifuitas apud Deum? Dieu de l'injultice? Dieu 
Ahfiu nous garde de cette pen- 

fce. 

L'Apôtre , après avoir établi la gratui- 
té de la prédeftination fur differens exem- 
ples de TÈcriture ; fur l'exemple d'ifaac, 
qui eft préféré à Ifmael ; fur l'exemple 
de JacoD , que la bonne volonté de Dieu 
difcerne d'Éfaii, avec lequel tout étoit 
d'ailleurs commun ; & fur deux palFages 
de l'Ecriture, un de laGenefe, & l'autre 
de Malachie , qui montrent tous deux 
régalité parfaite de ces deux frères entre 

Y ij 
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eux , & que toute la différence de leur 
fort ne vient que de la volonté de 
Dieu ; il va maintenant répondre aux ob- 
jeftions qui naiflfent le plus naturel/e- 
ment à Tefprit contre fa propolition. J 
Voici la première. N'eft-ce point fai- 1 
re acception de perfonnes , & agir con- 
tre les règles de Téquité , que de met- 
tre une fi étonnante différence entre deux 
Î)erfonnes , dont la caufe eft d'ailleurs 
i parfaitement femblable ? Abftt : Non, 
ce feroit un blafphême de conclure 
de cette différente conduite que Dieu 
tient à Tégard de Jacob & d'Efaii , quilj 
ait en lui de Tinjudice. II va prouver 
féparément les deux parties de fa pro- 
pofitîon, i^. Qu'iln*ya point en um 
d'injuftice dans Tamour qu^il a pburJl' 
cob. -2^ Il fera voir qu'il n*y en a poijK 
non plus dans la haine qu^il porte à 
£faii : car l'acception de perfonrtes Tup* 
pofe une dette , fuppofe que Dieu dqi- 
ve quelque chofe aux hommes , fuppo: 
fe dans les hommes des mérites differem 
que Dieu doive récompenfçr. L'accep- 
tion de perfonnes n'a point de lieu,oè 
il n'y a ni detçe ni mérite. PerfomtfO^ 
^ccepîio in indebitis é* gràtuitis locum «« 
babet ^ à\t Eftius fur cet endroit. Ceft 
un Principal, de Collège qui p^ fa place 



AUX Rom. Cha?. IX. 251 

cft obligé de donner des prix à fe:i é- 
coliers : 11 y a dans fes écoliers des mé- 
rites difFerens auxquels h jullice veut 
qu'il ait égard. Si au lieu d'avoir égard 
dans une dillribucion des prix au méri- 
te , il les donne à la faveur, en fuivanc 
fa fan ta i fie , fon caprice , on a raifon 
de dire que c'eft un injufte qui fait ac- 
ception de perfonnes. Mais il n'en efl pas 
de même de Dieu envers nous. Il ne 
nous doit rien , nous ne méritons rien. 
Dieu ne nous doit rien autre chofe que 
le châtiment : nous ne méritons que cela. 
Or voilà deux perfonnes qui fe font 
toutes deux révoltées contre le Roi , & 
qui pour cela font condamnées au même 
fupplice. Dans le tcms qu'elles vont être 
exécutées le Roi pafle , & dit : Je fais 
grâce à celui-ci ; & je veux que la fen- 
tence de la condamnation foit exécutée fur 
l'autre. Celui-ci ne manque pas de mur- 
murer; mais le Roi lui répond comme 
le père de famille dans TEvangile. Mon 
ami je ne vous fais point de tort, ^mice 
non facto îibi injuriam : Mat th. xx. 13. Ne 
vous donnai-J£ pas ce que vous méritez ;• 
je veux faire grâce à celui-là ; Voie autera 
& huic .... dare. Hr. 14. Ne m'eil-il 
pas permis de faire de mon bien ce que 
je veux ? Faut il que votre œil foit niau- 

Yiij 
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vais , parce que je fuis bon ? Si c^eft far 
grâce , ce n'eft donc plus par les œuvres : au- 
trement la grâce ne fer oit plus grâce. Rom. 
ch. XI. Hi. 6. 

'jÎ'.iJ. Car il a dit à ?^. Ij. Moyji enim 

Moyfe : je ferai mferi- 4icit : miferebor cujus 

corde à qui il me plaiia mifireor ; ^ mifericor- 

de faire mifericorde ; & diam praftah cujus mi- 

j'aurai pitié de qui il me ferehr, 
plaira d'avoir piti«$ . 

Dans la diftribution des grâces , de la 
iTiifericorde , tout eft entièrement gra- 
tuit : nulle dette de la part de Dieu ; 
nul mérite de la part de l'homme : car 
9L qui fait-il mifericorde ? Eft-ce à celui 
à qui il la doit , & qui la mérite? Con- 
fulcons fur cela l'Ecriture : Je ferai mi- 
fericorde à qui je voudrai , fuferai de de- 
mence envers qui il me plaira. L'Ecriture 
n'apporte pour fondement de la mife- 
ricorde , m un devoir de juftice dans 
Dieu , ni un mérite dans l'homme; mais 
uniquement (a volonté , qui confent 
de donner a l'un ce qu'elle refufe à 
l'autre. 

Cette parole eft tirée de cet entre- 
tien fi profond , fi myfterieux , que 
Dieu eut avec Moyfe. Lorfqu'après ÎV 
doration du veau d'or , ce Prophète de- 
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jnandolc à Dieu avec tant d' infiances la 
rémiflîon de ce crime d'idolâtrie , Dieu 
paroiflbit être dans la réfolution d'exter- 
miner tout ce peuple , & de le précipi- 
ter dans l'enfer : Je vois que ce peuple 4 
la tête dure : Uifez^-moi faire , afin que la 
fureur de mon indignation s* allume contfeux 
& que je les extermine > & j^ ^ous rendrai 
le chef d'un grand peuple. Exod. xxx 1 1 . 9 . 1 o . 
Moyfe auffi-tôt fit à Dieu les prières les 
plus humbles , & les plus ferventes , par 
Jefquelles il lui demandoit d'épargner ce 
peuple ,. en ne lui ôtant pas la vie tem- 
porelle , de lui pardonner entièrement ce 
péché 9 & de fe reconcilier entièrement 
avec lui. Afo)/fe conjuroit le Seigneur , en 
difant : Seigneur , pourquoi votre fureur sW- 
lume-t-elle contre votre peuple ? .... Ne 
permettex. pas , ye vous prie , que les Egyp- 
tiens difent y é'C. Ibid. 12. Il demande 
par ces paroles de leur conferver la vie 
temporelle: SouveneiL-vous d' Abraham^ 
d*Ifaac & d'Ifrael. ir.i'^. Il demande que 
Dieu verfe fur ce peuple les bénédidtions 
qu'il avoit promifcs aux Patriarches. 
Alors , dit l'Écriture , le Seigneur s'ap» 
paifa ; & touché par la prière de Moy(e , 
il confentit de ne point faire à ce peuple 
le mal dont il avoit parlé. Placatufque eji 
Dwninus nefaceret malum quod locutus fuerat 
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radiere particulier, c'eft d'être Têtre des 
êtres , celui qui eft par excellence ; car 
c'eft ce que marque le nom de Jehova^ 
Ego fum qui fum. Ce nom eft le fymbole 
particulier de la puiflance de Dieu ; en 
forte que fe faire connoître par le noin 
de Jehova, dans le langage de l'Ecriture , 
c'étoit lui faire connoître , d'une manière 
toute nouvelle , fa puiflance & fes mer- 
veilles : je veux donc me faire connoître 
à vous d'une manière particulière. II 
ajoute alors ces mots , rapportés par faint 
Paul : Miferebor eut votuera , ^ démens eu 
inquem mihi placuerit. Exod. xxxiii. 19. 
Par ces paroles , Dieu rend raifon de 
cette prodigieufe dîfFe'rencis qu*îl mettoic 
entre Moyie & le commuh des Ifraé- 
lites ; comme s'il lui eût dit : ne foyez 

6 oint furpris de ce qu'ufant d'un côté 
e tant de févérité , faccorde de Tautrê 
des faveurs fi fingulieres : fen ufe ainfi 
parce que je fuis le maître , Jehova ; parcd 
que je ne dois rien à pcrfonne : tous font 
Indignes de mes bontés : j'en fais part à 
qui il me plaît, fans avoir d'autre raifon 
tque ma bonté même. Ainfi Dieu, par 
ces paroles, découvroit à Moyfe, non feu- 
lement la bonté qu'il avoir pour lui , mais 
encore il lui en réveloit la fource. Voilà 
tfoncdansl'exemplede l'éledion de Moyfo 
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& du peuple Juif, une nouvelle image & 
une nouvelle preuve de I3 gratuité de la 
prédeftinacion ; que c'eft uniquement la 
volonté de Dieu qui difcerne les hommes 
les uns des autres , eut voluero , in 
quem mibi placuerit ; & par coiiféquenc 
qu'il n'y a ni dette dans Dieu envers les. 
hommes, ni mérites à récompenfer dans ' 
les hommes. Ainfi dans le dîfcernement, 
que Dieu fait des uns plutôt que dei, 
autres , il n'y a nulle acception de per- 
fonnes. 



*. I«. %,.«, 
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tiilfniit nejHt en 


rren- donc ni de celui qui vetlt^ 
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mais de Diuu qui ËÛ^ 



miTc! icorde 

Ce choix ne dépend donc que de la, 
mifericorde de Dieu , il n'a pour fonde- 
ment rien de ce qui efl hors de Dieu ; il 
ne confuice fur cela , ni la volonté de 
l'homme , ni Tes efForts , ni fes c 
ni la courfe. Selon les interprètes, faintil 
Paul fait ici alluiion à ce qui fe paffa , " 
lorfqu'lfaac bénit, fans le fçavoir, fon 
JiJs Jacob. Il e.\ccutoit par cette atlion 
les ded'eins de bonté & de mifericorde 
que Dieu avoJc formés de toute éterni-. 
té en f:iveur de Jacob , de lui alfujecti 
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ni-t L^« 
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Efaii. Cette bénédiftion étoit la figure , 
le gage , & Texecution de la prédertina* 
tion de Jacob. Or dans cette événettient , 
Dieu ne s'embarafTe ni de la volonté du 
père , qui avoit deflèin de bénir Efaii , 
( il le lui avoit promis : Non eft volentis 
fdtris ) ni de la courfe , & des efforts du 
iils qui fe fatigue toute la journée à la 
chafle , & qui prétend mériter, par ce 
qu'il apportera à fon pei-e, la bénédic- 
tion qu'il en attend : Non efi cuYrentis Jî- 
/«. Dieu fçaura Bien la faire dortner à 
qui il lui plait , à Jacob qui demeure 
tranquille dans fa tente y Jacob dutem virfm^ 
flex babitahat in taberhâCHlis. 'Gen. xx v. ly » 
qui attend dans fa tenté que Dieu fe dé- 
clare en fa faveur , qui attend tout de 
la mifericorde de Dieu , fed miferentis ejt 
Des. La fageflë de Dieu , figurée par 
Rebecca, la lui préfente dans le tems 
qu'il y penfe le moins, & fe charge de 
tout ce qu'il faut pour la lui faire ob- 
tenir. C'eft elle même qui fe charge de 
faire le mets qu'elle fçait que Jacob ai- 
moit, qui lui donne les habits d'Efau, 
qui l'en revêt , qui lui couvre de peaux 
lés mains & le cou , qui fe charge de 
toute la peine, en cas qu'Ifaac s'aper- 
çoive de la furprife ; en forte qu'il ne lui 
reftç qu'à fe préfenter, & qu'il obtient 

fans 
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Çins peine , & fans qu'il lui en coûte , la. 
béncdiâion qu'Efaii fon frère ne peut 
Qbtenir par tous fes efforts , & quoique 
fon père voulût la lui donner. La ma- 
nière différente dont ces deux frères pré- 
t;endent obtenir la bénédidion , eft la fi- 
gure de la manière .différente dont les 
Juifs & les Chrétiens comptent parve- 
nir à la juflice. Le Juif compte y par- 
venir par ks propres efforts , comme 
Éfaii par fa courfe à la chaffe , par ks 
oeuvres , par fa fidélité à accomplir la loi 
cérémoniale. Les Chrétiens fçachanc . 
qu'ils n'ont aucune force , ne comptent 
point fur eux-mêmes ; mais uniquement 
îiir la mifericorde de Dieu , ils n'at- 
tendent tout que de Jefus-Chrift , que 
de fes mérites qu'ils s'appliquent fans 
çefle , auxquels ils s'unifient , dans lef- 
quels ils mettent toute leur confiance, 
que de fon fang dans lequel ils fe 
lavent. 

Ce n'eft pas qu'il ne faille pas faire des 
oeuvres : rien n'eit plus fouvent recom- 
mandé dans l'Ecriture fainte. EjforceZaVous 
Raffermir votre vocation .y votre élection , par 
de bonnes œuvres, 2. Pier. i . i o. Entrez. par 
la porte étroite. Math. w\\. \ 7,. Je traite ru- 
dement mon corps , dr )cle réduis cnfcvvitude ; 
de peur quajaut pruhc aux autres , ]e ne fois 
Tom. IIU Z 
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réprouvé moi-même. i. Cor. ix. ij. Le 
Juif n'eft pas repris pour avoir fait des 
oeuvres : il en faut faire , mais fans y met- 
tre fa confiance ; parce que quelques gran- 
des qu'elles paroiflènt au dehors , ce qui 
les rend bonnes ou mauvaifes aux jreux de 
Dieu , c'eft le principe d'où elles partent. 

i^. Quelques œuvres que l'on faffe, 
l'enfer eft plein de perfonnes qui les ont 
faites avant novrs , & qu'elles n'ont point 
fauvées. 

2.^. C'eft le principe dont elles partent 
qui les rend bonnes ou mauvaifes. 

3°. On peut en faifant toutes fortes de 
bonnes œuvres , n'être encore qu'un Stoï- 
cien , qu'un impie , n'a Voir point de cha- 
rité qui feule honore Dieu. « La cha- 
33 rite feule ne pèche pas. On n'honore 
3> Dieu qu'en l'aimant. La feule dilec- 
35 tion met un difcernement entre les en- 
>3 fans dé Dieu , & les enfanis du diable; 
33 comment donc fuis-je impie en faifant 
3>ceschofes? >5 S. Aug, in Pf, xxxi. Si 
c'eft d'un principe furnaturel que cts 
œuvres viennent ; fi c'eft Dieu qui les 
crée en nous , nous les ferons par un mo- 
tif de foi & d'amour ; & elles ne pour- 
ront être que méritoires , & agréables 
à Dieu ; mais fi elles partent de notre 
propre fond , qui n'cft que menfonge , 
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3ue péché , que concupifcence , comment 
'une racine fi mauvaife pourroic-il ea 
forcir rien que de mauvais ? 

Ne faites point d'oeuvres ; ne travailler 
pas à vaincre , à déraciner vos pâffions , 
vous voilà Epicurien t vous vivrez félon 
la chair. Faites des œuvres , des efforts 
pour vaincre vos paflîons ; n'attendez des 
îbrces pour y réuffir que de vous-même; 
ce vous ne ferez point Epicurien : mais <,c 
nue vous (ert-il de ne l'être pas ; vous ce 
ferez Stoïcien ; vous ne ferez point au ce 
nombre des enfans de Dieu. « Le Stoï- 
cien tend aulfi à l'apathie. Il a reconnu 
que toutes les paffîons dégradent l'hom- 
me. Le fag^ doit être toujours , félon lui, 
4ans un calme , dans une paix , dans uiie 
Jcranquilicé qui le rende entièrement îuur 
tre de lui-même ; mais il ne voyoit pas 
qu'il ne vouloit fe défaire de toutes les 
paillons , que par amour propre , par or- 
gueil , afin d'être par là au deiïïis; des au- 
tres hommes. Au lieu que le Chrétien qui 
fent fa corruption & fa mifere , veut fe 
défaire de fes pâffions j mais il reconnoîc 
en même tems qu'il ne peut véritable- 
ment le faire , qu'en fe jettant dans le fang 
de notre Seigneur Jefus-Cbrift qui peut 
feul ie changer, le guérir , le délivrer vé- 
ritablement de ks pâffions* 

Z ij 
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Tir, 17. Ceft pou-quoi -st. 17. Dich enim 

il Jit àPha a«ndansl'E- Scriptura Pharaoni : 

cr'iuie ; c'elt pour cela quta in hoc ipfum r^r- 

ïnéme cjue je vous ai cca- cttflvi te y ut ofiendain 

bli , pour faire écUtei en in te virttttem meam: 

vousmatouce-puilVance, ^ ut annuntiettir nir- 

& pour rendre moi nom men meum in uni- 

célèbre par toute la cène, ver/À terra. 

Saint Paul après avoir montré qu'il n'f 
a point en Dieu d'injuftîce dans l'amour 
qu'il témoigne à Jacob , pafle mainte- 
nant au fécond membre , & fait voir 
'qu'il n'y en a pas non plus dans la haine 
qu'il porte à Efaii. C'eft ce qu'H 
fait voir par l'exemple de l'endurcifle- 
ment de Pharaon ; parce que cet endur- 
cifTement , & cet orgueil inflexible & in- 
domptable , par lequel il s*eleve au-def- 
fus ae Dieu , par lequel il refufe de le 
reconnoître , de fe foumettre à ks ordres, 
Dieu n'en eft point l'auteur. Il le trouvé 
dans la créature , il le permet Ample- 
ment , il ne met pas la malice du péché 
dans fon cœur : Indurat non infcrendo tna- 
litUm. Saint Jacques, c. i. >^. i 5 , dit 
nettement que , quand la concupifcence a con- 
çu , elle enfante le péché. ConcHpifcenîia , 
cnm conceperit ^ parit peccatum. Mais Dieu 
fait quelque chofe de plus qu'être le 
fimple fpedateur du péché ; c'ell que k 
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Corruption de celui en qui fe trouve 
cette mauvaîfe volonté, cette malice dont 
il n'eft pas Tauteur , il la conduit & la 
dirige au milieu de fes déreglemens; .il 
fçait la tourner de quel côté il lui plaît. 
Dieu, pour punir fon peuple, quand il 
eft ingrat & rebelle , fera venir des extré- 
mités de la terre un peuple , dans le cœur 
duquel il agira , afin qu'il tourne fcs en- 
treprifes ambitieufes du côté de la Judée 

Êlûtôt que d'un autre. C'eft ainft que 
)ieu dit du .Roi d'AflTyrie; (Sennache-- 
rib ) // eft la verge é* le bkon dont je doi^ 
me fervir dafis ma fureur. Je renvoyer ai à 
une nation perfide , je lui commanderai d^al- 
1er contre un peuple que je regarde dans ms 
fureur , afin qu'il en remporte les défouilles , 
quil le mette au pillage r quil le foule atix 
fieds , comme la boue des places . publiques. • 
Ifaïe X. 5. 6. Dieu n'eft pas fim.ple- 
ment le fpedateur de ce que font les 
volontés pécherelîcs , mais il fçait Ies< 
.tourner comme il lui plaît. 

Quand les iniquités de Juda fe furent 
tellement multipliées, que Dieu eut pris 
fe réfolution de détruire entièrement ce 
Royaume, il appella Nabuchodonofor, 
Roi de Babylone , Prince orgueilleux & 
idolâtre , & lui donna la commifllon de 
détruire & de brûler le Temple y. &. la; 

Z iij 
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ville de Jerufalem, & d'en emmener Tfe 
peuple à Babylone. Au bout de foixante 
& dix ans fa colère contre fon peuple 
étant appaifée , il penfe à Iç délivrer. Il 
•furcite pour cela les Medes commandés 
par Darius, & les Perfes commandés 
par Cyrus. Ccjnme Vargille efi entre les mains 
du potier , ainft tous les hommes font dans ta 

■ main du Seigneur, Jerem. xvi 1 1 . 6. 

ce Si Ton examine avec foin l'Ecriture^ 
!» elle montre allez que Dieu tient en fa 

'>3 puiflànce non feulement les bonnes vo- 

* 33 lontés des honihies , mais encore les 
3> mauvaifes ; de telle forte q\i'il les fart 

"d5 panclier du côté qu'il veut , quand A 
>3 le juge à propos , foit pour accorder 

o3 des bienfaits à certaines perfonnes, foie 
yy pour donner à d'autres Içs peines qui 
35 font dues à leurs crimes : ce qu*il fait 
35 par un jugement, à la vérité très-fecrer, 
:>3 mais dont on ne peut révoquer en 
35 doute la foweraine juflice. « S. Aug. de 
Crat, dr Lib* Arbitr. cap, xx. n, 4T. 
« Il eft à la vérité au pouvoir des me- 
33 chans de pécher , dit encore ce fairft 

' >3 Do<Sleur ; mais pour qu'en péchant ils 
y> faffent telle ou celle chofe, cela n'efl pas 

'»3 dans leur pouvoir, mais dans celui de 

'^ Dieu, qui arrange tellement les té- 
^^* nebres y qui_ y ^mec un^te! ordre ; qac 
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^Inème dans ce qu'ils font contre la vo- « 
lonté de Dieu, ils ne font qu'accom- ce 
plir la volonté de Dieu. » Et c'eft jufte- 
ment cette aftion , cette impreffion de 
la volonté de Dieu fur celle du méchant, 
qui ell exprimée par ce mot : « Cefifo!4t 
cela que je vous ai fufiité ^ que je vous ce 
ai établi , que j'ai mis un ordre dans ce 
votre malice , » comme l'explique fai/ic 
Thomas fur cet endroit. Il y a dans le 
cœur de Pharaon , en conféquence du pé- 
ché originel, un orgueil inflexible, m- 
doniptaole, par lequel il s'élève au-defTus 
de Dieu , il n'a nulle crainte de Tes juge- 
niens , de fes punitions. J^ui efi le Sci^ 
gneur, pour que je fois obligé d'écouter fa voix^ 
- t^ de laijfer fortir Ifrael ? Je ne cannois point le 
Seigneur ^ (^ je ne laijferai point fortir If- 
rael. Exod. v. 2. Dieu n'eil point l'auteur 
de cet orgueil inflexible ; il n'eft point 
injufte de le haïr & <Ie le punir , mais il 
eft le maître de le diriger où il lui plaît ; il 
eft le maître de faire couler ce fleuve de 
quel côté il lui plaît. Pharaon peut s'en 
Jervir ou contre fes propres fujets, ou 
" contre les Ifraélites; &: il le porte à févir 
-plutôt contre les Ifraélites; Pf. 104. // 
changea le cœur des Egyptiens , afm quits 
haïjent fin peuple, é* quHs accaùU^ent fes 
Jmiteurs {ar mille artifices ] afin d'obliger 
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par ces mauvais traitemens les Ifraélites à 
quitter TEgypte, & parce que le terosdc 
les mettre en poITeflion de la terre qu'il 
avoit promife à leurs pères , étoit arrivé. 
Farce quil fe fouvint de la /aime pandeifiiil 
avoi$- donnée a Abraha^n fan fervitew , é ^ 
fit ffttir fon peuple avec allegrejfe. ... if 
leur donna les pays des nations. Pf. 104. 
>^)^. 42. 43. & 44. 

Utojlendam in te virtutem meam : Je tourne" 
votre volonté de manière qu'elle mettra; 
ma toute-puilTance en évidence , quelle 
fera connoître qu'il n'y a nul obftacle à 
raccompliUement de mes volontés que 
j.e ne furmonte avec la dernière facilité. 

Et annuntietur noinen tneum in univerfi 
terra: Elle fera Toccafion dont jemefer- 
virai pour faire dey prodiges fur la terre, 
dans le ciel , dans la mer , qui rendront 
mon nom célèbre par toute la terre. 

it.iZ. Il eft donc vrai >}". i S'. Crg-^ cnjut 

qu'il fait mifericorde à vnh miferetur ^ ^ f*** 

qui il lui plaft, & qu*iten- vult indttrat. 
dacitqui il lui plaît. 

t}'. 19. Vousme diez i\ 19. Drcis itir 

peut êc-e aprl-s cela : qœ tmhi : qrtid ai- 

pou "-quoi D'eu fe plaint- brtc q^fe-^it/tr ? fWvff- 

il de celui qui pèche ? tati enim ejus quis rt'^ 

Car qui e<^-ce qui rclîlle Jtftit? 
à fa volonci ? 

C'elLuneobjcdionj uneinftance toute 
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naturelle , qui fuit de la dodrine qu'il 
nous a enfeignée dans tout ce Chapitre, 
& en particulier dans le verfet précédent : 
qu'il fait mifericorde a qui il lui fiait ^ é'quil 
endurcit qui il lui /^/^ff; c'eft-à-dire, qufe 
c'eft fa volonté qui difcerne les élus qu'elle 
épargne par mifericorde , des réprouvés 
qu'elle lailfe parjuftice dans la condam- 
nation que leurs péchés méritent. Pour- 
quoi , dit- on , Dieu fe plaint-il fi fort ? 
Pourquoi, dans l'Ecriture , fe met-il li 
fort en colère contre les pécheurs, puif- 
qu'il ne tient qu'à lui de les convertir , 
& que les pécheurs , en demeurant dans 
le péché , ne font qu'exécuter la voioncé 
'de Dieu , qui ne peut mahquer d'avoir 
fon effet ? Le pécheur cherche des pré-*- 
textes dans fes péchés; il cherche. à s'au** 
torifer , & veut les rejetter fur Dieu. 

La réponfe à cette objeâion efl bie^i 
facile : Dieu a raifon d'être en co"eie 
contre 1e pécheur , & de le punir. Dieu 
n'eft pas l'auteur du piché : Dieu vit toutes 
les chofes quil avoit faites , (^ elles étoicnt 
tris- bonnes. Genef. i. 31. Toutes les œu-* 
vres de Dieu font bonnes : Dieu vit qui 
cela étoit bon, Ibid. il. 19. Au lieu que 
le péché eft fouverainement mal. C'eft 
ie jpécheur qui par fa malice , par fa mau-^ 
<vaife volonté , eft auteur du péché. S'il 
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pèche c'eft librement , c'eft de fon pîefn- 
gré, perfonne ne l'y force, ne Vy con- 
traint ; il a commis le péclie parce qu'il a 
voulu le commettre. Ainfi il mérite que 
Dieu le puniffe de ce mauvais ufage qu'il 
fait de fa liberté. Dieu pouvoic Tempê- 
cher par fa grâce, il eft vrai , Dieu pou- 
-voit guérir cette malice de fa. volonté , 
mais il n'y eft point obligé. Dieu ne 
doit fa grâce à perfonne : il la donne à 
qui il lui plaît. Si elle eft grâce , dit faint 
Paul , donc perfonne ne la mérite ; donc 
^lle n*eft point accordée aux œuvres ; au- 
trement la grâce ne feroit point grâce. 

>^.io.Maîs,ôhomme, -Jr, ao. O h»mà m 

q\3\ étes-voiw , pour coa- ^uis $s , qui reffw- 

jcfteravccDieu?Unvafe deas De) ? Numqu:d 

d'argile dit-il à celui qui d$cU fymentum e) qH 

Ta fait pourquoi m*ave2- fe finxit ^ quid me fo^ 

•vous faitaîim f eiftijic? 

Mais TApôtre , fans entrer dans toutes 
ces difcuflîons , fans fe mettre en peine de 
répondre directement à Tobjeftion, s'élève 
avec force contre la témérité & l'orgueil 
du pécheur , qui en la faifant , fembîe 
voirl^ir faire rendre compte à Dieu de fe 
conduite.Il vous convient bien,ôîiomme^ 
de vouloir raifonner & de contcfter ^vcc 
DieiïT « C'eft ua frein que Dieu lui met, 
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dit S. Jean-Chryfoflome fur cet endroit, 
:afin qu'il reconnoifle ce que Dieu eft , ce 
& ce qu'eft l'homme, & combien la ce 
providence de Dieu eft incompréhen- ce 
fîble. » Penfez-vous, en faifant cette ob- 
jection , à ce que vous êtes : Tu quis es 
ftii refpondeas Deo ? Penfez-vous à ce qu'eft 
Dieu ? Comment , avec un efprit fi petit, 
avec des lumières fi bornées, prétendez- 
vous mefurer les deffeins de la fageflc in- 
finie de Dieu, & en juger ? ï a-t-il 
quelque proportion entre le fini & l'infi- 
ni , entre vous & Dieu ? ^ui eft Ihomme 
qui pttijfe pénetret jufques dans les deffeins de 
Dieu? Nos pen/ees font faibles , incertaines; 
nous ne pouvons aH'urer prcfque rien fans 
craindre de nous tromper. Outre cela, 
notre corps , cette maifon de terre é* de boue 
que notre ame habite , Vappefantit ; il s'élève 
de notre corps comme des vapeurs, 
comme des ténèbres qui l'obfcurcilfent , 
*& qui l'empêchent de bien juger des 
chofes : Nous ne comprenons que difficile- 
ment ce qui fe pafe fur la terre. Ce qui fe 
pdjfe même devant nos yeux nous paraît dtf-^ 
ficile, Sag. ch. ix. it^. 13. 14. 15. 16. 
Depuis le tems que l'on raifonne , c'eft 
encore un problème de fçavoir fi c'eft 
le foleil qui tourne autour de la terre , ou 
fi c'eft la terre qui tourne autour du foleil. 
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Les plus habiles Phyficiens , après bien, 
des recherches , reconnoiflent qu'il y a 
à peu près d'égales railbns pour Tun 6c 
pour l'autre fentimcnt. La divilibilité de 
Ja matière eil, félon M. Rohault , un 
problême : il apporte une démonftra- 
tion pour & contre , ainfi on peut 
cJioifir. 

Nous ne nous connoiflbns point 
nous-mêmes , ni notre efprit , ni notre 
corps. Concevons-nous ce que c'eil qu'un 
efprit , une penfée , un amour ? Com- 
ment ce qui n'ell point étendu , ce qui 
n'a point de parties peut agir fur le corps, 
peut en remuer les différentes parties à fà 
volonté ? ^UA autem in cœlis funt quis in-- 
veftigabit ? Comment donc l'homme, 
qui ne connoît pas ce qui fe palîe 
fous ks yeux , pourra - t - il com- 
prendre les abymes impénétrables &. fans 
fonds de la fageiïe & de la fcience de 
Dieu , les rai Ions de (ts defleins , à moins 
que vous ne les lui révéliez , en éclairant 
fon efprit des lumières de la foi ? Senfum - 
a^iîem tutim quis fciet nift tu dederis fapicnùam? 
Sag. IX. 17. La raifon de l'homme ell trop 
foiblc pour comprendre , pour éclaircir 
Jes choies corporelles; elle le fera donc à 
plus forte ration , ponr comprendre & 
pour éclaircir les ci ofes' fpirituelles , à 

moins 
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moins que Dieu ne lui communique des 
lumières furnaturelles. 

Tu quis es ? Dans votre création vous 
n'avez reçu qu'un efprit borné, que des lu* 
mieres finies. Depuis votre péché vous 
n'êtes qu'erreur , & que ténèbres t Z'^r- 
teur é* Ic^ ténèbres font créées ave^ les pé^ 
cheurs, Eccli. i i . 1 6. Le dedèin de 
Dieu a été d'Iiumilier l'orgueil de 
l'homme, en lui ordonnant de croire des 
choies qui pail'ent. fa railon , & qu'il ne 
conçoit point ; des vérités qui femiplenc 
même fe détruire, &. fe contredire l'une 
Tai^re. il n'y a rien à quoi l'homme 
fe porte plus dilficilement qu'à capti- 
ver fon efprit fous le joug de la toi , 
de l'autorité oc de la révélation de Dieuv 
11 veut tout comprendre , voir cîair par 
tout. Q'ell là Torigine de tous ces ly- 
ftemes qu'on a inventé dans tous les 
fiecles , <Sc dont notre lieclc en particu- 
lier a été fi fertile. Tous ces lyftemes 
n'ont pour but que de nous faire en^ 
tendre le comment des m y Itères , que de 
concilier des vérités qui nous font pro- 
pofées à croire , & qui paroillent fe con- 
tredire ; c'eft à-dire , que de vouloir ap- 
prendre des chofes qu'il a plu à Dieu 
de nous cacher. Après tout comment 
concilient -lis ces vérités qui paroiifcnt 
Tom. ni. A a 
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oppo fées? C'eft ordinairement en aP- 
foibliflant Tune & outrant l'autre ; c eft- 
à-dire, en les altérant toutes deux. 

Voilà par exemple deux vérités qui 
lious font propofées à croire : ^ue rhom- 
me eft libre , & que cependant la grâce eft ef- 
ficace ; que Dieu n'agit pas d'une maniè- 
re moins fouveraine fur ma volonté toute 
libre qu'elle eft , que fur les corps : Si nous 
ne croyons cette vérité , le principe mime de 
notre foi , par laquelle nous confejfons que nous 
croyons en Dieu le Père tout-puiffant , eft dans 
le péril. Nous devons croire que le bon 
amour , que la charité , que le cœur nou- 
veau eft une création en nous , que ce qui 
fait que Dieu eft tout-puifTant , c eft qu'il 
fait tout ce qu'il veut , auffi-bien fur les 
efprits , que fur les corps. Or dit un cf- 
pric qui ne fe contente point de la fimpli- 
citéde la foi , comment accorder ces deux 
vérités ? Les uns voulant conferver cette 
vérité : Uhomme eft libre , détruifent l'effi- 
cacité de la grâce. L'homme eft libre, 
difent-ils : Donc il eft toujours dans un 
équilibre parfait. Or la grâce efficace dé- 
truiroit cet équilibre : Donc la grâce n'eft 
point efficace : Donc elle eft touiours 
loumife à la détermination du libre ar- 
bitre, & ne la produit point. La grâce eft 
efficace, difent les autres ; Donc l'homme 
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n^eil point libre : Donc elle le néceC- 
fice. Au lieu que la vérité catholique s'é- 
Joignant également de ces deux erreurs y 
foutient ce^ deux vérités dans toute leur 
force , fans s*embarafler de les accordera 
é* l'homme eft libte : dr U ffrace eft efficace^ 
Puifque Tunique but qu'on fe propofe 
ordinairement dans les fyftemes , eft de 
concilier des vérités dont Dieu a voula 
nous cacher l'accord ; & qu'ils ne le fonc 
qu'en afFoiblilfant une vérité & outrant 
l'autre ; toutes les héréfies viennent or- 
dinairement des fyftemes, de ce qu'oa 
veut accorder & concevoir , ce que Dieu 
veut feulement que nous croyons. Le 
meilleur de tous les fyftemes eft de n'ea 
point avoir ; c'eft-à-dire^ d'étudier folide- 
ment fur chaque matière ce que l'Ecri- 
ture , la Tradition , & l'Eglife nous pro- 
pofiint à croire , & de nous en tenir là ^ 
fans perdre le tems à vouloir les accorder : 
à quoi on ne peut jamais réuffir. 

Ainfi dans les difputes fur la grâce qui 
agitent aujourd'hui l'Eglife , nous fça- 
vons que l'Eglife nous renvoie perpétuel- 
lement à l'autorité & aux livres de faint 
Auguftin. On n'a jamjais varié fur cela^ 
on l'a toujours regardé comme le Doiîleur 
fuicité de Dieu pour la défenfe de fa 
grâce contre les Pélagiens. Ses écrits 

A a ij 
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ont toujours fait l'admiration de tous les 
fîécles. Ce Doâcur qui n'a voit pas moins 
d'humilité que de lumières , reconnoîc 
lui-même qu'il en avoit reçu de furnatu- 
rélles pour traiter les queftions de la grâce 
& du libre arbitre ; qu'il avoit été.inftruit 
fur ces matières par une révélation divine : 
^> Que Dieu lu'a révélé pour re foudre 
3> cette queftion , lorfque j'écrivois à l'E- 
D> vêque Simplicien. » Dt Pradeft. SS. 
€. 4. ». 8. que c'étoît là ce qui l'avoit fait 
changer de fentiment , & quitter l'erreur 
des Semipelagiens y dans laquelle il avoit 
été jufqu'alors : « Lorfque je penfois tout 
3> autrement fur cette queftion ; étant pa- 
3> feillement dans l'erreur , en penfant que 
» la foi par laquelle nous croyons en 
yy Dieu , n'eft pas un don de Dieu ; mais 
3> qu'elle eft en nous comme venant de 
3> nous-mêmes , & que par elle nous de- 
:» mandons les dons de Dieu. » Ibidem 
ib. III. H. 7. 

Il eft fi vrai que faint Auguftin a été 
toujours regardé comme fufcité divine- 
ment pour inftruiré l'Eglife fur la ma- 
tière de la grâce , que c'eft à lui princî- 
Î)alement qu'eft attribuée la viâoire de 
'Eglife fur l'héréfie Pélagienne ; que les 
Pélagiens lui faifoient ce glorieux re- 
proche, qu'il étoit Fauteur & le chef de 
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tout ce qui fe faifoit contre eux. c< Ex- 
act cellent Auguftin , dit S. Jérôme à S. 
Auguftin dans une kttrc qu'il lui écrit , 
les Catholiques vous honorent comme « 
le teftaurateur de l'ancienne foi ; & te 
ce qui eft le préfage d'une gloire plus ce 
brillante , tous les hérétiques ont pour ce 
vous une haine implacables^ Ainlî pour 
s'inftruire des matières qui font main- 
tenant conteftées dans l'Eglife » prenons^ 
pour guide faint Auguftin ^ & ne crai- 

Ïjnons point de nous tromper ; puifque- 
'Eglife l'a toujours reconnu comme le. 
Dodeur que Diea avoir fufcité pour 
combattre Tes erreurs qui s'étoîent éle^ 
vées fur la grâce; non feulement l'Eglife 
de fon temsy mais même dans les fiecles> 
qui ont fuivis*. 

Il y a feulement une remarque à faire: 
pour bien démêler quel eft le vrai fen^ 
timent de faint Auguftin ^ c'eft qu'il n'y 
a perfonne de quelque fentiment qu'il 
foit , qui ne s'àutorife du nom & de^ 
Fautorité de {aint Auguftin ; qui ne pré- 
tende l'avoir pour lui, qui ne cite des^ 
paflages favorables à fon fentiment. C'eft 
que , comme nous venons de le remar- 
quer , par l'aveu même de faint Augut 
tin , il a été dans deux difFerens fenti— 
mens. U nous marque lui-même Tépoque^ 

A a iii 
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& le tems précis da fon changemetit î 
c'eft lorfqu'il écrivit les livres à Simpli- 
cien Evéque de Milan ", & fuccefîcur 
de Ikint Ambroife. Il a cru que nous 
méritions la grâce , en nous donnant à 
nous-mêmes le commencement de la 
.foi, par le bon ufage de nôtre libre ar- 
bitre ; lequel fentiment il reconnoît être 
celui des Sémipélagiens qu'il refutoit; 
mais après que Dieu lui eût révélé la 
vérité catholique , & depuis ce moment, 
il embrafia un fentiment tout contraire, 
& reconnut qu*il n'y a aucun bien qui 
vienne de nous , que la grâce eft entiè- 
rement gratuite , que Dieu nous la 
donne , fans que nous ayons rien fait de 
bon podr la mériter. Ainfi , que font de 
certains Auteurs? Le fentiment de faint 
Auguftin , auquel ils s'attachent , cft ce- 
lui qu'il avoit dans le teins qu'il recon- 
noît avoir été Sémipélagien. Les ou- 
vrages de faint Auguftin, dans Icfquels 
ils cherchent ce qu'on doit penfer fur la 
grâce , font ceux qu'il a compofés dans 
le tems qu'il avoue lui-même qu'il étoit 
Sémipélagien. De bonne foi n'cfl-ce pas 
là vouloir fe faire illufion à foi -même, 
que de chercher le fentiment de faint 
Auguftin dans les ouvr.gcs dans Icfquels 
il déclare lui-m'me, çcmme dans fes 
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llvrfes de Rétradfetions , qu'il n*a pas pré- 
. tendu y traiter de ces matières : que ce 
feroit bien à tort que le.s Pélagiens pré- 
tendroierit s*autorifer de ces livres pour 
combattre fa dodrine, & le mettre en 
contradiftion avec lui- même ; que dans lé 
tems qu'il a écrit ces livres, il n'éroit 
pas fuffifamment inftruit de la doftrine 
de TEglife , qu'il avoit à faire à des hé- 
rétiques, (aux Manichéens) qui nioient 
le libre arbitre, l'heréfië des Pélagiens 
n'étant pas encore née, Nondum vobisli» 
tlgantibus^ fecurius loquebamur ; N'ajdnt aucun 
froccs avec vous , nous parlionsplus en/uretéi 
ainfi que ce feroit commettre une grande 
injuftice , que d'en abufer , de s'en au- 
torifer , & de prétendre y trouver fon 
véritable fcntiment fur la grâce. 

Numquid dicit figmentum et qui fefnxit: 
quid me fecifii ftc? Il vous convient bien 
à vous , qui dans votre création n'avez 
reçu que des lumières & un efprit ft 
borné , qui depuis votre péché n'êtes 
qu'erreur & que ténèbres , de vouloir 
contefter avec celui qui eft la raifon ef- 
fentielle, la juftice même, la fagefle 
éternelle? Avez-vous oublié ce dont les 
Ecritures , ce dont l'Ancien Teflament 
vous avertit en tant d'endroits : Comme 
targllte ejl dans la main du potifr , ainfi 
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Tous êtes ddnsma main ^ mdifin flfinet^ 
Jerem. xviii. 6. LUrgille dit-elle du po- 
tier qu'/(Pex.'fOHs fait? Ifaïe xlv. 9^^ 
T0US les hommes font pris de, U bout, & de 
la même terre dont Adam à été formé. Le 
Seigneur par fa fagejfe a mis entre eux des 
différences &adiverfifié leurs voies. Il aétévé 
dr béni quelques-uns d'emre les hommes , les 
a fanHifiés , les a unis ^ attachés a lui ; it 
en a maudît & humilié quelqu*autres\ & l^^ 
A laijfé aller après la féparation qjii en a été 
faite. Comme Cargille ejl dans la main du 
potier y qui la manie & la forme à fin gré, 
ainft Chomme eft dans la main de celui qui 
Va créé : il lui rendra félon quil le jugera à 
propos : Reddet illi fecundum judiciuia 
fuum. Eccléfafl. xxxi 1 1 . 1 1 .. 1 2* ï 3 • 1 4. 
L'Apôtre pouvoit-il renvoyer le Juif qui 
fe révolte contre cette doftrine de la pré- 
dèftination & de fa réprobation , à une 
comparai fon plus claire , qui exprime: 
plus fortement d*un côté l'égalité par- 
faite où font tous les hommes en eux- 
mêmes , tous pécheurs , tous enfans de 
colère , tous dignes de condamnation r 
ex eâd'em majfa : c'eft une même mafle 
'argille dont la qualité eft la même ) 
& de l'autre côté , le difcernement & la* 
différence que la volonté de Dieu mec. 
entre les uns , auxquels il fait grâce f & 
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les autres qu'il Id'ûTe dans la condamna- 
tion. C'eft la volonté feule du potier 
qui fait le difcernement d'une même 
maffed'argille, dont la qualité éft entière- 
ment la même." D'une partie il en fait 
tîes vafes deftinés à des ufages honorables , 
& d'une autre partie, des vafes deftinés 
à des ufages vils & honteux, ce Le potier 
rîVt-il pas la puilTance de choifir dans ce 
une même mafle qui eft condamnée ce 
avec raifon & avec juftice , une par- ce 
tie pour en faire un vafe d'honneur, ce 
qualité qui ne lui eft point due , mais ce 
parce qtfil veut faire éclater en elle la ce 
grâce de fajnifericorde ; l'autre partie <e 
pour un ufage profane , afin de faire ce 
éclater la juftice de fa colère. . . . parce ce 
que toute cette maffe eft juftemrent <c 
condamnée. Dieu lui rend par juftice ce 
la confufion qu'elle mérite , & Thon- ce 
ncur qu'il lui accorde ne lui eft point <e 
dû : c'eft l'effet de fa grâce , & non pas ce 
une prérogative du mérite ^ qui n'a «c 
d*autre fondement que la profondeur ce 
de ik fageffe & de la fcience dé Dieu , ce 
qui! n'ouvre à pcrfonfte, mars dont ce 
l'Apôtre admire le fecret en s'écriant: ce 
6 profondeur! » S.Au^. à Sixtec. 6.n.2^. 
Ce qui n'eft pas tout- à- fait jufte dans la 
cX)mparaifon , Tcd entièrement dans Tap- 
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plication que l'Apôcre en fait. Un po- 
tier, d'une argille, d'une matière vile & 
défedlueufe , n'en peut pas faire des vafes 
précieux : il faudroit pour cela qu'il eut 
une main toute -puiiVante , capable de 
transformer , quand il le veut , cette ma- 
tière vile & défe(3ueufe , en une matière 
fine & précieufe , félon fa volonté. Mais 
dans l'application cela eft fort jufte. Tous 
les hommes font une matière vile & mé- 

{5ri fable, pécheurs, condamnés à la ml* 
édition. Cette matière 1» défecïueufe 
& fi gâtée, la volonté de Dieu, quand 
il lui plaît , la crée , la transforme de ma- 
nière qu'elle devient très- précieufe, qu'elle 
devient capable de renfermerles liqucurslei 
plus exquifes, les vertus les plus parfaites.. 

)^. ai. Le potier n'a-t-îT ^, u, Jin non Ba^ 

pas lepQuvoi-defid'ede het poteftatem figultts 

la mêmfc mafTè d'argiUc luti , ex ekdem majft 

un vafe defliné à des ufa- facere âliud quidem vas in 

ges hono ables y & un hifmrem , aliud vero in 

autre deiliné à àts ufages contumeliam ? 
y^s 6c honteux ? 

A- 

L'ufigc que TApôtre fait de cette com« 

!5araifon , eft de s'en fervir pour confondre 
a témérité , & la hardieflè de celui qui 
contefte avec Dieu , & qui voudroit le 
réduire au filence. Quelle eu la qualité 
de l'argile ? c'eft d'être maniable , flexible 
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fous la main du potier , de prendre telle 
*forme qu'il plaît de lui donner. « L'argile 
fuit rimprefîion de la main du potier, ce 
dit faint Chryfoftome fur cet endroit; 
jelle fe laifle tourner du côté qu'il veut. » 
Il en doit donc être ainfi de votre cfprit. 
Bien loin d'être rétif , de vous élever 
contre Dieu , de vouloir contefter av^ec 
lui , & lui faire rendre compte de fes 
defîcins ; vous devez les adorer , être dans 
un refpeâueux filence à fon égard , rece- 
voir humblement telle impreffion qu'il 
vous donne , croire aveuglément tout ce 
qu'il lui plaît de vous révék^r de fes con- 
fciis , être perfuadé qu'ils font toujours 
fouverainement juftes , quand même 
vous ne les comprendriez pas. 

Ex eadem majfa: Egalité parfaite de qua- 
lité d'argile. Aliud in honorem , atiud in con- 
tumeliam : difcernement terrible que la vo- 
lonté du potier met entre l'un & l'autre, 
comme entre Jacob & Efaii. 

7^.22. QuûdJtDeuf >^. 22. Qui peut fe 

Païens ojlendere ifam , ÇjJ plaindre de Dieu ,'fi vou- 

nçtam facere pûtenttam lanc montre fa juiU co- 

fuan , juftinwt in mulm le^e, ôc faire connoitre fa 

patientia va/a ira apta in puiifance , il foufFre avec 

iateritum, une patience extfcme les 
vafes de colère préparés pour la perdition ? 

On pourroit ici demander à faint Paul : 
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dequoi fert à Dieu cette multitude fi pro- 
digieufe de reprouvés ? quel ufagc il en 
fait ? pourquoi les crée-t-il , quoiqu'il 
fçache bien qu'ils doivent être réprouvés? 
rfe feroit - il pas mieux de ne les point 
créer du tout ? Au moins par rapport à 
eux , il leur feroit bien plus avantageux 
de n'avoir point été créés , que d'avoir à 
fouflrir pendant togte l'éternité des fup- 
plices inconcevables , & de porter le poids 
de fa colère. // vaudrait mitux pour lut quil 
ne fut jamais venu au monde. Bonum erat et fi 
natus nonfuiJTet homo ille, Matth. xxvi. 24. 
Il faut avouer que ce font là des Myfteres 
qu'il ne nous ell pas permis de fonder. Il 
nVft pas étonnant qu'une Sageflè infinie 
fâiTe des chofes qu'une raitbn bornée com- 
me la nôtre ne puiflTe concevoir. On 
peut dire cependant que pour juger des 
ouvrages de Dieu , il les faut coniiderej: 
d-^ns leur tout. De même qu'il y auroic 
de rinjuflice à juger d'un tableau , en n'en 
confiderant que les ombres , qui en elles- 
mêmes font difformes ; d'un difcours , en 
n'en confiderant qu'un mot dont le fon 
cft défagréable : ainfi il y auroit de l'inju- 
ftice à juger des ouvrages de Dieu par les 
afcions des médians confidérées en elles- 
mêmes , & féparées du tout donc elles 
font parties. De même que ces ombres , 

qu* 
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i|uî en elles-mêmes font difformes , font 
peut être un agrément dans le tableau, 
& que ce mot qui choque l'oreille 
cft peut-être placé à deflein par l'ora- 
teur , & même peut être une preuve de 
fon éloquence ; ainfi il n'y a pas de doute 
que Tordre que Dieu fçait donner aux 
crimes des méchans , & le bien qu'il en 
fçait tirer , ne contribuent beaucoup à la 
beauté de l'univers, « Le peintre fçait , dit 
fkint Auguftin , l'endroit où il doit ce 
pofer la couleur noire , afin que *fa ce 

Îeinture" en foit plus belle : de même ce 
)ieu fçait la place dans laquelle il ce 
doit pofer le pécheur , afin que fes ce 

créatures foient dans l'ordre ce 

Le mal bien arrangé, •& placé dans ce 
fon lieu , relevé d'une manière plus ce 
excellente les bonnes chofes ; en forte ce 
qu'elles plaifent d'avantage , & qu'elles ce 
ont un mérite plus brillant , lorfqu'elles ce 
font mifes en comparaifon avec les ce 
mauvaifes : car le Dieu tout-puifl'ant ce 
étant auffi infiniment bon qu'il Teil, ce 
ne permettroit en aucune forte ce 
qu'il y eût rien de mauvais dans fes ce 
ouvrages, s'il n'étoit aifez tout-puif- ce 
fant, & allez bon, pour tirer le bien ce 
même du mal. ^o Emh, n, 3 . 

yoltns oftendere tram* L'Apôtre va donc 
Tom.lll. Bh 
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montrer en dérail les utilités que Dieu 
tire d'un fi grand nombre de réprouvés- 
La première, c'eft pour montrer quel 
mal c'eft que le péché , & combien il 
ed terrible dans la punition qu'il en 
exige. Dans cette vie nous ne conce- 
vons point quelle eft Ténormité du pé- 
ché : elle fe tire de la dignité de la per- 
fonne qu'il oflfenfe. Ainn comme il o£- 
fenfe une majefté infinie, fon énor- 
mité eft infinie. Au lieu que 
yhomme eft ravi de fe couvrir de 
cette ignorance. Il croit que Dieu 
cxcufe tout , qu'il eft auffî peu tou- 
ché du péché, qu'il en eft peu tou- 
ché lui-même , & qu'il fe le pardonne;. 
Quand nous entendons dire que pour te 
feul péché d'Adam tant d'enfans font 
damnés , tant de nations font laiflTées à 
elles-mêmes , privées de la connoiflTancc 
de Dieu , & ae la lumière de l'Evan- 
gile ; que xant d'hommes font livrés à 
leurs paflîons, à leur conçu pi fccnce; que 
pour des péchés d'un moment l'on eft 
condamné à des peines qui ne finiront ja- 
mais : autant on eft peu touché de la 
grandeur du péché , autant le fupplice 
paroît exccffif: Comemnit culpam & txag- 
gerae pœnam : S. Aug. contre Adimant. 
On eft porté à croire que cel^ eft exa- 
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géré , que ce font des terreurs paniques , 
qui ne font capables d'effrayer que les 
gens fimples. Mais les réprouvés pendant 
toute réternité rendront témoignage à U 
juftice de Dieu; ils verront le rapport, 
& la proportion qui fe trouve entre la 
majefté infinie qu'ils ont offenfée & les 
. fupplices éternels qu'ils fouffrenr. 

Et notdm facere potentiam fuam. Seconde 
utilité que Dieu tire des niéchans. Il n'en 
permet un fi grand nombre que pour 
faire connoître fa toute-puilTance ; que 
quelques élevés qu'ils foient , comme Pha- 
raon , il fçaura bien dompter leur or- 
gueil , il fçaura bien réduire fes ennemis 
a lui fervir de marche •pied , brifer & 
mettre en poudre les Rois au jour de fà 
colère : Ponam inimicos tuos fcabdlum. Domi- 
pare in medio iuimicorum tuorum ; confreglî in 
die irA fua reges ^ judicabit in ndîionibus. Pf. 
109. Il exercera fon jugement au milieu 
des. nations ; il remplira tout de la ruine 
de fes ennemis : implebit ruinas , conquajfa-* 
bit capitain terra multorum. Toute-puilfance 
luî ell donnée dans le ciel , & fur la 
terre : Data eft mihi omnis poteflas in cœlo ^ 
in terra. Matth. xxviii. i 8. 11 aura en 
main comme un fceptre de fer ; & il bri- 
fera fes ennemis au (fi aifément qu'on brife 
de fragiles vafes de terre. Reges eos in pirga 

Bb ij 
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ferrea , & tanquam vas jiguli confringes eos^^ 
Pf. II. 9. Ces deux Pfeaumes z. & 109. 
font des prédictions de la gloire de Jefus- 
Chrift , & de la fouverame puiflance qu'il 
doit faire paroître dans la punition de fes 
ennemis. Nous en voyons des images 
& des figures dans le châtiment terrible 
qu'il a exercé envers les Juifs. Il a en- 
voyé (es armées ; les Empereurs Ro- 
mains n'étoient que (es lieutenant, il a 
exterminé ces vignerons homicides, il a 
détruit pour jamais leur Sacerdoce , leur 
Royauté, & a brûlé leur ville & leur 
temple : Mijfis exercitibus fuis , perdidit ho" 
micidas illos , ^ eivitattm illorum fuccendit. 
Matth. XXII. 7. U ne féconde figuire de 
la féverité avec laquelle Jefus-Chrift doit 
détruire £es ennemis les plus puifTàns^, 
c'eftla deflrudion deTEmpire Ilomain, 
qui pendant plus de trois cens ans n'a été 
occupé qu'à combattre le règne de Jefus- 
Chrift, & qu'à mettre à mort par les 
fupplices les plus eruds fes plus fidèles 
ferviteurs. Non feulement Jefus-Chrift 
l'a mis fous fes pieds en fe Taffujettiflànt, 
& en le convertiffant , mais même en le 
détruifant entièrement. Il a été attaqué 
de toutes parts, & tout- à-la- fois mis en 

!)ieces par une multitude de barbares qui 
'ont enfin réduit à rien. Tous ces ren- 
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verfemens ne fpnt que de foibles images 
de la puiffance que Jefus-Chrift fera pa- 
roître contre fes plus fiers ennemis , contre 
les réprouvés à la fin du monde , lorf- 

au'il paroîtra , comme il eft reprcferité 
ans TApocalypfe. Le Verbe ae Dieu 
y paroît fous la figure d'un conquérant,, 
avec une épée à deux tranchans qui lui fort 
de la bouche : De orc ejus procedit gladius ex 
utraque parte acutus ^ Apoc. xix. i 5 , pour 
marquer combien fa parole feule fera ter- 
rible. // frapera la terre par le fouffle de fa 
touche, Ifaïe xi. 4. Ses yeux feront 
comme une flamme de feu , Oculi autem 
ejus ficut flamma ignis, ^ poc. x i x. 12. 
On ne pourra point foutenir fon regard; 
£ts pieds feront comme de l'airain tout 
rouge de feu ; il réduira en poudre its 
ennemis. 

Suftinuit in multa patientia vafa ir£ apta 
in interitum, Troifiéme utilité que Dieu 
tire des réprouvés ; il s'en fert pour faire 
voir combien grande eft fa^patience. Dieu 
efl; fouverainement patient. Il comble de 
biens & de profperités temporelles ceux 
qu'il fçait bien ne devoir fe fervir de 
tous ces biens que contre lui , que contre 
fon culte , que contre fes fcrviteurs. Sa 
.patience envers les méchaus eft telle que 
les juftes mêmes en font fcandaîifés : Mes 

Bbiij 
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fieds m* ont penfé manquer , c^ je fuisprefjae 
tombé en marchant , parce que fat été tou* 
$hé d'un z,ele d'indignation contre les méchans 

en voyant la paix def pécbeurt * 

rVy? ce qui les rend fupevbes. Pf. ixxiu 
if^, 2. 3^ & 6. Ils s'attribuent à eux- 
jnêmes tous cts biens, ils dii'ent: c'eft 
?noi qui me fuis mis dans un état fi 
ferme, fi tranquille, fi floriflant. Ce^ 
pourquoi mon peuple tournavt fa vue vers ces 
thofes ... . . s'eji laijfe aller a dire : cont- 
ment eft-il pojjîble que Dieu voie ce qui fe 
fajfe ; ér le Très-haut a-t il véritablement lit 
tonnoijfance de toutes chofes. Ibid. it.io.&cw^ 
Oa feroit tent^de nier la providence,, 
en voyant comment Dieu agic envers 
les méehans qu'il comble ordinairement 
de bien« , & les Saints qu'U laifle* fou- 
vent dans les états les plus fâcheux., 
abandonnés Je tout le monde. Dieueft 
patient , parce qu'il eft tout-puilTant & 
éternel : au. lieu que , quand les hommes 
trouvent occafion de fe vangar de leurs 
ennemis ,. ils la làifîflent auffi-tôt, parce 
qu'ils apprchcnJent de ne la retrouvei 
pas , s'ils la manquent une fois. Mais 
pour Dîcia , il les laille, il les fouffr« 
tant qu'il !ui plaît , parce qu'il fçait le 
terme qu'i! a m is àkur malice ; & qu'ils 
me peuvent paiTer^ 
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• ?J . 1 3 , Ut ojhnde- )}' . 2 ^ . Afiii de faire pât- 
re/ divitiAS glorta fua roître les richefîè^ de fa 
in vafa mifericordia , gloire fur les vafcs de 
qua praparavn in glo- miferico de qu'il a pré*- 
r/Vïîw, pares pour la gloire. 

La quatrième & dernière utilité que 
Dieu tire des réprouvés, c'eft que les 
élus comparant pendant toute l'éternité 
le bonheur de leur état avec le malheur 
infini des réprouvés , dans lequel ils aUf 
roicnt mérité d'être précipités aufîi-biea* 
qu'eux , fi, Dieu ne les en avoit difcernés 
par une mifericorde infinie , ils feront 
portés à une éternelle reconnoiflànce. 
«: Celui qui ell fauve apprend de ce- ce 
lui qui ne l'eil pas , qu'il ne lui feroit ce 
dû que le fupplice de la même ma- ce 
niere , fi la grâce ne venoit à fon fe- <jc 
cours .►......( Dieu ) ne lui devoir « 

que la vengeance ;• il lui accorde le ce 
pardon. » S. Aug, Ep. à Sixte ch, il. 
». 4. La penfi?e qui doit nous occuper 
dès cette vie, c'en la reconnoiiîànce inr 
finie des grâces que D eu nous a faites ^ 
comme nous devons èlVerer quVi'enou» 
occupera pendant toute Téternité. Les 
Saints , dit l'Ecriture , nectront leurs cour 
ronnes aux pieds de l'Agneau , en recon^ 
noiifant que c'eft aux méiites de fon fang 
q.u'ils les doivent.. C'cil vous ; lui diront* 



iço Epître de s. Paui 
ils dans leur cantique nouveau, c'eft-à- 
dire , qui exprime les fentimens de 
l'homme nouveau , de l'homme renou- 
velle ; c'eft vous qui nous avez, rachetés 
poUr Dieu par votre fang .... vous nous 
aveiL rendus Rois é* Prêtres pour la gloire 
de notre Dieu. Apoc. v. 9. & lo. 

Vafa mifericordid : Les élus font des 
vafes de mifericorde, parce que tout ce 
qu'ils ont , ils le doivent à la mifericorde 
et Dieu: La jufice de l'homme c'eft la mi- 
fericorde de Dieu. La vie éternelle eft la 
récompenfe de leurs mérites, de leurs 
bonnes œuvres. // ne me refie qua at* 
tendre la couronne de jujlice qui m* eft refer^ 
vée , que le Seigneur comme un jufte ^jugt 
me rendra en ce grand jour. 2. Tim. ch. 
IV. Hi. 8. Mais ces mérites font des 
effets de la* grâce, ce II n'y a que la 
>i grâce qui fallè tout ce qu'il y a de 
>5 bons mérites , <Sc lorfque Dieu cou* 
55 ronne nos mérites , il ne couronne 
o5 que Çqs propres dons. >-> Eptt. à Sixte 
ch. V. n. 19. Ce qui fait le mérite de 
riiomme c'tll la charité. Ce qui fait le 
commencement , le progrès , la perfec- 
tion de la juilice , ccll la charité. « Une 
33 charité commencée efl: une juflice 
35 commencée , une charité avancée eft 
une juftice parfaite, >:> Ox la charité vient de 
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Dieu ; elle eft répandue dans nos cœurs 
par le Saint - Efprit .... Dieu efi charités 
Que Dieu eli bon envers les élus ! Il 
les réconnpenfe des biens mêmes qu'il 
leur fait. lime donne la charité; il riie 
récompenfe enfuite de la charité qu'il, 
trouve en moi , après me 1 avoir donnée. 
Ceft cette vérité qui eft marquée par 
cette expreffion d'Ifaïe qui paroît con- 
tradiâioire : Fous qui n* avez, point d* argent : 
venez, , (^ achetez, fans argent , (^ fans au^ 
(un échange le vin é* l^ l^it- Haïe lv. i. 
La vie éternelle doit s'acheter ^ & elle ne 
fe donne qu'aux mérites : je n'ai point 
d'argent , ie n'ai point de mérites. Com- 
ment donc m'invitez-vous à venir? C'eft 
que & l'argent dont an l'acheté, & la 
chofe achetée, tout vient de b libéra- 
lité de Dieu. Les cnfans. batifés qui 
meurent n'ont point démérites propres. 

tJ. 14. Qfiiys ^ «*- 7{^,»4.Etqu'ilaappcI- 

favit N(hs non folum ex \és , non feulement d*en- 

Judais y fed etiam gx te les Juifs , maïs aulfi 

Centihus, d'entre les Gentils. 

L'Apôtre continue à nous prouver le 
dogme de la prédestination gratuite , qui 
confifteen^eque tous les honimes étant 
par leur nàiffance une maflTe également 
gâtée f également vicieufe y égalcmeos 
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condamnée , ex eadem majfa utique mefith 
jufteque damnata ; & ne méritant que le 
lupplice, Dieu cependant par fa feule 
mifericorde , par fa feule bonne volonté , 
en difcerne un certain nombre qu'il 
fauve ; candis qu'il laiilè le refle dans la 
condamnation qu'il a méritée. Si Dieu 
ne tiroit fes élus que des Juifs, on pour- 
roit croire qiie ce font les mérites par* 
ticuliers de ce peuple qui lui attirent, 
comme les Juifs s'en flattoient eux-mêmes, 
les grâces de Dieu. Mais comme Dieu 
les tire également , & d'entre les Juifs, 
& d'entre les gentils , il efl clair que 
l'élcdion de Dieu n'eft point fondée 
fur les mérites de l'homme, mais uni- 
quement fur la bonne volonté de Dieu. 
Tous les hommes font par eux-mêmes 
également corrompus, également malades, 
également méchans. ce Celui qui eft 
» fauve apprend de celui qui ne l'eft 
» pas, qu'il ne lui fcroi'tdû que lefup- 
3> plice , fi la grâce ne venoit à fon le* 

» cours Si tous les hommes 

55 étoient délivj"és , l'on ne connoîtroit 
» point ce que la juftice doit au péché. 
>3 Si perfonne ne l'étoit , l'on ne ver* 
55 roi t point ce que la grâce accord éroit : » 
S" jiug.^ Ep, d Sixte ». 4. ^ 5. & entre 
cciui^là il plaît au médecin tout-puif- 
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ïant d'en guérir un certain nombre, & 
de n'en guérir qu'un certain nombre. 

>Jr. 2J. Sktit in Ofee ?>• ij. Selon qu'il dJc 

dicit : vocabo non pie- lui-même dans Ofee ; 

lem tneam ., flebem j'appellerai mon peuple , 

meam ; Çj non dilec- ceux qui n'étoicnc point 

tam y dileilam ; ^ mon peuple ; ma bien-ai* 

non mtfericordiam confe^ mée , celle que je n*avois 

XHtam , mifericordiam point aimée ; & l'obif C 

tonfecutam, de ma mifericode , celle 
à qui je n'avois point fait mifericorde. 

L'Apôtre va prouver les deux parties 
de cette propofition l'une après l'autre. 
Il prouve d'abord que les élus doivent 
être tirés d'entre les Gentils ; qu'ils doi- 
vent être appelles à la foi , devenir le 
peuple de Dieu, lesenfansde Dieu, & 
recevoir mifericorde. C'eft un événement 
Que toutes les Ecritures de l'Ancien Te- 
ftament prédifoicnt de la manière la plus 
claire, foit par fes Prophéties , foit parles 
figures; de forte qu'il eft étonnant qu'on 
y ait été fi peu préparé quand il eft ar- 
rivé. Ce devoir être un des principaux 
effets de la mort & de la refurre£lion 
du Meflîe , que la converfion des Gen- 
tils. C'eft pourquoi entre Ic^Propheties 
& les figures de cet événement , je choi- 
firai celles dans lefquelles tous ces my- 
fleres fe trouvenc liés & fuivis. 
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Une des principales & des plus évi- 
dences prophéties de la coliverfion des 
Gentils, eu celle du Pi'eaume xxi, 
La terre dans toute fin étendue fe fiuviendra 
de ces chofes , (^ fi convertira au Seignawr. 
Et tous les peuples differens des nations firont 
dans radoration en fi préfince. Parce que le 
règne & l^ fouverainete eji au Seigneur , '& 
que c*eji lui qui régnera fur les nations» Or 
qui eil-ce qui doit produire fur la terre 
un changement fi prodigieux , que ceux 
qui pendant tant ae fiecles avoient ado- 
ré des idoles, les brilent eux-mêmes, 
& embraffent une religion dont ils 3*é- 
toient moqués julques-là? IJ n'y a qu'à 
voir qui efl-ce qui parle dans ce Pléaume, 
C'eit le Me (fie en croix: nous n'en pou-? 
vons douter, après que Jefus-Chrilt , y 
étant attaché , en a prononcé lui-même 
le premier verfet ; après que les Evangé- 
lides nous avertilFent, dans plufieurs oc- 
cafions , qu'à la paflîon de Jefus-Chrifl 
ont été accomplis plufieurs événemens 
qui avoient écé prédits dans le Pfeaume 
xxf ; après avoir raconté la paflîon, le 
criicificii»ent , la mort , la rérurreâion de 
Jefus-Chrifl, l'établiirement d'un nou- 
veau facrifice , la formation de TEglife 
dans un auflî grand détail que pas un 
Evangélifte. 

Nous 
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Nous avons encoie une prophétie aufÏÏ 

[claire, & où tous ces niylieres lonc liés: 

î'c'eft dans le Pibaumc i i. Pourquoi les 

' V4lions Je font-elles fouUvées avec un grand 

brait , & les peuples ont-Us formes de vains 

dejfeiifs ? Les Rois de la terre je font ofpojés , 

t'f^les Princes fe font ajfeinbles confie le Sri' 

. ffieur , e^ contre fin Cbriji ^ fin Oint, 

I L'Eglifc de Jerufalem trouve l'accom- 

- pliirement de cette prophétie dans la fur- 

rewr avec laquelle ie tioi Herode, Pilare, 

les Juifs & les Gentils avoient traité 

Jelus-Chrift dans fa patîiun : Car nous 

voyons véritablement qu' Herode é" Ponce Pilate, 

^ec les Gentils q- le Peuple d'Ijrael , fe font 

unis enfemùle contre votre faint fis Je/us , 

fue roits «Pfz. confier- par votre onaion , paur 

fart tout ce que cuire puiJfMice o" votie con^ei( 

■éBioient trdonn: devoir être fait. Aâ:. i v . 27 , 2 8i 

iJLa réfurreftion de Jenis-Cliii(t mui. cft 

marquée dans le même Ffeaume par ces 

arotes : Le Seigneur m'a dit , vous êtes mon 

jt Viius ai engendré aujourd'hui Pf. ii./. 

Ce n'eit pas uni: explicatton avlutiaire :, 

|eÛ l'Apocre faint Paul qui , dans le dif- 

Kours qu'il fit à Antioclie de Pifidie, 

|dit. Ad. XI 11. )3 : Dieu no.ts aiani fait 

■ l'effet ( de cetre proniciie ) .1 m:;i qkt 

Tfmmes leurs enfant^ en réfn,(i ni fe'.is : fe-_ 

kit qu'il ejl éiric dans l. feionu Pji-Attuie: 

•Jom. lu. C c 
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êtes mm fils , je vous ai engendré aujourihuL 
Voyez ce qui fuit dans le Pfeaume, 
comme un fruit & un effet de tous ces 
myfteres: PofluU à me & dabo tibigentes 
bareditatém tuam ér pofejfione/n tuam termi- 
nés terra. Puifque dans votre paflîon vous 
avez été obéiilànt jufqu'à la mort de la 
croix , vous méritez pour récompenfe 
que toutes les nations de la terre vous 
Soient foumifes. Puifcm'au jour de votre 
réfurreâîion toute puiflàncc vousieft don- 
née dans le ciel & fur la terre , vous de- 
vez être lé liiaître de tout , & avoir un 
empire fans borne & dans fon étendue 
& dans fa durée , qui renferme toutes 
les nations & tous les (iecles. 

Jefus-Chrift i-évoqua en effet après fa 
réfurreAion cette défenfe qu'il avoit faite 
à ks Apôtres, Matth. x. 5. 6 , de prê- 
cher TEvangile à d'autres qu'aux Juifs: 
N'allez, point vers les Gentils , ér fCentreiL 
point dans les villes des Samaritains > mais 
ÀlleTL plutôt aux érebis perdues de la maifon 
d'IfraeL A près fa réfurreftion , & en con- 
i'équence de la toute-puilTance que ce my- 
flere lui a acquife , il leur donne un ordre 
tout contraire , ibid, xxv i i i. 18. 19 : 
Toute puijjance m* a été donnée dans le ciel & 
dans la terre. Allex. donc , ^ inftruifez, tous 
les peuples , les batifant 4^ nom du Père , & 
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Fils , c^ du Saint-Efprit. Soyez cer- 
tains du luccès : ^ affuret^-vous que je fuU 
moi même toujours avec vous jufques à la fin 
du monde: Ibid. ^^ 2,0. Quoique je ne 
fois pl-us avec vous par une préfence fen-- 
fîble , je ne vous ferai que plus fortemenç 
uni par mon efpric, par ma graçç, pajc 
ma proteâion qui ne vous abandonner^ 
jamais. Les mains percées de Jefus- 
Chrift ont Une force & une toute-pui/^ 
fance qui a dompté tout Tunivers. « H 
a dompté la terre , non avec ujîe main ce 
armée , mais avec une main percée ; «ç 
non par le fer , mais par le bois. » Cor^ 
nua in manibus ejus , ihi abfcondita eft forti'- 
iudo ejus. Habac. m. 4. Sa force eft dans 
fes mains. Ceft là que fit pu^ance eft car 
chee. 

Enfin ^Ecriture nous rapporte une ît> 
finité de figures, où tous ces myfterçs 
font réunis. Celle de Jonas eft une des 
plus claires & des plus certaines; puifquç 
c'eft fur Tautorité même de Jefus-Chrift 
<jue nous croyons qu'il étoit fa figure dans 
tout ce qui lui eft arrivé. Le facrificede 
Jolnas repréfente admirablement celui de 
Jefus-Chrift: i<»' en ce que Tun & 
J'autre eft volontaire : Tollite me , ér if^it- 
tite in mare. JetteiL-moi dans la mer ^ dit 
Jonas , i. iZy à ceux qui étoient avec 

Ce ij 



^9^ Epître DE S. Pxvi 
lui dans le vaiflTeau. Qui ne reconnoît eîl 
cela la difpofition de Jefus-Chrill? 
ObUtus eft quia ipje voluit. 1 1 a été ofFert , 
il a été notre viftime , parce qu'il Ta bien 

voulu. Ego pono animam meam k 

fneipfo , dr potejUtem habeo ponendi eam , c^r. 
Jean x. 1 7. i 8. Je donne ma vie de moi- 
même , de mon plein gré , très - volon- 
tairement. ^°' Et cejfabît mare a vobis. 
Aufli-tôt que vous m'aurez facrifié à la 
colère de Dieu , que vous m'aurez jette 
dans la mer, la tempête ceflTera. Qui ne 
voit encore ici une image du facrifice de 
Jefus-Chrift, qui eft un facrifice d'ex- 
piation , qui appaife la colère de Dieu, 
îeul capable de reconcilier les hommes 
avec Dieu ? Dieu a reconcilié le monde 
MPec foi en Jefus-Chrift ^ ne leur imputant 
point de péchés, z. Cor. ch. v. Hf. 19. 
3<*' Ce grand poiffbn qui engloutit Jonas, 
& dans le ventre duquel il demeura trois 
jours & trois nuits , félon l'explication 
que Jefus- Chrift lui-même en a donné, 
répréfente le fein de la terre dans lequel 
Jefus-Chrift a été renfermé. Comme Jonas 
fut trois jours & trois nuits daus le ventre de U 
baleine > ainft le fils de Vhomme fera trois jours 
f^ trois nuits dans le cœur de la terre. Matth. 
XII. 40. 4<^. Jonas au bout du terme 
qpfifcrit , fortanc plein de viç dç l'eftQioatç 



AUX Rom. Chap. IX. ig^ 

àè ce nionftre qui étoit le centre de la 
mort, repréfente jefus- Chrift , fortant 
vicilorieux & plein de vie des enfers, le 
centre & le féjour de la mort. 5°* Jonas 
après ê:re forti du fein de la baleine, ^a 
prêcher l'Evangile à Ninive ville des 
Gentils qui croyent à la parole de Jonas » 
qui fe convertirent, & embraiïent la pé- 
nitence fi univerlellement , que depuis le 
Roi , les grands , les courtifans , le peu- 
ple , jufqu'aux enfans , & aux animaux 
même , tous fe foumettent aux rigueurs 
d'un exaft jeûne : Non gujlent quidquam. 
Jon. 111.7. Une pénitence fi fincere , fi 
agréable à Dieu 

JFin du Tome miftime. 






■•«*- 



C^ Chafitre IX^ fi vtnifiitt feh. 



«*i 



AVERTI S SEMENT. 

NO u S finiffons ui , parce que le 
fa,int Diacre n'a pas ponjfe plus 
loin l'explication de cette Epitre. Il 
eft facile de juger par la F rt face y 
qui en ejt une Analyfe , que cttoit 
jfon intention de continuer , ^ de 
finir cet ouvrage fi capable de repan-' 
dre U lumière fur les veritcs les 
plus importantes de la religion. On 
fouhaiteroit quil eut expliqué le 
Chapitre XI. dans lequn l'Apôtre 
parle fi clairement du retour des 
fuifs ^ (jr du myfiere d'iniquité qui 
y prépare. Mats fi Dieu , en reti^ 
rant fon ferviteur de ce monde , 
nous A privés de ^et avantage ^ 
de cette eo^folation , fi proportion- 
née aux hefoins préfcns de tFglifey 
ca été fans doute , poi:r le mettre 
en ét^t de nous fecourir beaucoup 
plus efficacement , nous confoler , ^ 
naus fortifier par fes prières ^ 



fes miracles contre ce même myftert 
d'iniquité qui fe confimme aujour* 
d'hui au milieu de. l'Eglife. Hic 

cft fratrum amator Hic 

cft qui mult-im orat pro populo, 
& univcrfa fanda civitate. ^'ejl 
Ik le véritable ami de fes frères . . . 
qut prie beaucoup pour ce peuple^ 
j^ pour toute la ville fainte. z. Liv* 
des Macab. ch- xv. Tf^. 14. 
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M. DE PARIS. 



.'.P K I E R B four le commencement de U-. 
journée. 

E votij adore , mon Dieu, pro/lernt aax 
pieds de vocre divine Majeftc. Je vous r< 
iiois pour mon fouvcrain Seigneur, pour 
■premier principe, Ac ma dernière fin; pour celui 
an monde ; qui me coiuem 



J 






ce moment ; bm me dok juger pour moM crerr W 
lorfque j'en ferai forti. Faites i Seigneur , çi. je 
vous rende dans cette vue, toutleculce (our 1 c-i- 
ncur , l'hommage 6c ^'adoration dont une creacure 
<r' ei\ capable*' 

• • *- ■ ■■• •• .• « - . . .- • • 

■ Prière avant Pekamen de confcience» 

EClairei-moi , rhon Dueu , paf les luitiîeres de 
votre èfprit : Portificz-moi par votre "^race,^ 
^ afin que je me connoilïè comme vous me connoiC' 
fez : Que je haïllê en moi ce que vous y haïffez ; 
que j'y ecrrige tout ce -qui -pourvoit a^ous y déplaire* 
Donnez-moi , Seigneur , un peu de cccce lumière, 
qui me montrera à Pheure d« ma mort le nombre 
éc Pcnormité de -mes ctimes ; & fàitetf que je con- 
fervc une lî grande horreur du péché , que ce foit 
^ le.£eul mal ;^ue je craigne dans ce monde* 

' Prier e a^rès Pexa^nen de conjciertce, 

* A yf ^ ^ Dieu , je voutf îiemahde trcs-humblemént 

JVl pardon d^ mes péchés. Je reconnois qu*ils 

" font grands ^ qii'ils lont énormes , qu'ils - m^nt 

fait mérirer' l^enfer. a Je^^ les ^tefte^. uniquem^int 

• parce qu'ils vous déplaifent. Je fuis réfolu, 
mo/znaanc votre fainte grâce , de ne jamais plus 
les commettre. Je vous demande , comme la ^^^'^ ' 

: grande de toutes les^ grâces , Sei gêneur , que vous 

• m'-ociez- -cette vie que vous m*ave2»faifRe, plûaftt 
' que 3e permettre que je me • fëpai e de vous par 

• aucun péché, 

Prkre avant la tellure de' PBcritmre /aime , 

'/'/ fe fdifht en commun, » 

DAigrez , feig ^ur ^ ouvrir nos erprirr '' ^oç 
.cœurs à \otre; fiintc paiole :^ fa' te. , o^ * 



' ^Qlrt grâce , -qaenous ne cherchions 'U ^ae noot 
ne trouvions en la lifanc, que. la «fcience de deve- 
nir meilleurs , plus fkleles à nos devoirs , plus 
^rcables aux yeux de votre divine Majedé. Que 
cette leâure nous embrâfe du déilr d'être du 
nombre de ces brebis que vous conduifez , de ces 
petits à qui vous vous manifèflez , de ces enfans 
que vous be'nifïèz , de ces pauvres à qui vous avez 
promis le royaume des Cieux ; Nous vous le de- 
mandons 9 ô Jefus , par vous-même > 6c par touc 

-■■, ce. que vous avez fait pour nous. 

Prière pour la converfion du cœur. 

M On Dieu , quelque refolution que je fafïè de 
vous fervir avec fidélité , je ne puis rien fans 
le fccours de votre faince grâce. Mes mauvais 
penchans , mes inclinations corrompues , les ten- 

' rations du démon y les iliuûons du monde , le poids 
de ma propre chair m'entrainei ont toujours vers 

- le mal & le péché. Mais, mon Dieu, fi je fuis 
Çi foible , & Ç\ corrompu , Çi mes ennemis font û 
puiffans , vous êtes un Dieu fort ,4in Dieu fainjt. 
Qui eft-ce qui pourra vous réfifter ? Vous pouvez 
rcK. laver de tous mes péchés , triompher de mon 
cœur, 6c le -faire tnompher^e tout ce qui pour- 
roit s'oppûfer à mon entière converfion. Je fuis 
indigne d'une Çi grande grâce ;ie l'avoue , mon 
Dieu , mes péchés pafRs , mes infidélités piéfentes 

vdevroient me faire défcfperer de l'obtenir ; maïs 
tout ce que Jefus^ChriU a fait pour me la pro- 
curer relève mes efperanccs* J'ofe vous prier 
de jetter les yeux fur ce divin objet de 
vos complaifances , expii-ant pour moi fur 
une croix , & d'avoir pitié de ce miferable pc'-» 
cheur , en voyant combien fon falut a été cher 
•attx yeux de l'inuocence mcme. Accordez- 
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tàifaê dont la grâce 3 ô mtMf Dîetï , 11611 pft» 
cPécre heureux chans le monde , d*y vÎTrc long* 
têms, dans la fancé, dans la pro^ricé> dahs 
TeRime êc la réputation , dafH le repos , lès 
dbucturs 6c les comnnodic^s de la vie : notis' 
renonçons à tout cela dé touc notre cœur , ô 
mon Dieu ! donnez ^nous feulement un cœur pé^ 
nlcenc , un cœur chrétien , un cœur fkiele qui 
ne s'occupe dans ce monde • que du fouver^ir de 
fèf pécnés pour les pleurer , que du' défir àcs 
biens du Ciel pour travailler à les mériter i Ôc 
tous nos fouhaics feront accomplis. 






.XETTRE de M. DE Paris, 
Diacre du Dioccfc de Paris, écrite 
en 172+, à Lin jAmi qui vivoir 
dans li pe'nitcncc depuis quelque» 
années.. 

JE vous demande pAïdon , Monsieur^ 
-d\ivo'tr abufi de la fatilils avec laquelle vous 
1 m'avez, communique les Ecrits de M. C'a/lelU.* 
ij'aura.i, fans doute, tMerrompu vos leHures 
^tn gardant trop long- tems ce fécond Tome i 
. mais cependant , en vous Is renvojant , je compte 
• encore afez, fur votre hnte pour ofer efperer 
riç»f VOUS voudrez, bien me prêter le Iroîfteme 
. Xome , dans lequel il y a plafieitrs cbofes: 

que j'ai dejfein de copier : ce que j'aurai le 

• M- Cafttlli ftoit lin Trftre Suiffc , ou Savoyarf , 
qui apitS avott [Mviillé |>lufiiiii-5 .irnées h S. Milpite^ 
tomptii qne de la nijiiiMt dooi on s'y lorrluit Jii ■ lonftt- 
fiorul , un fin de gMnds mjvK , & irrs-pi'U ilebiira Apc^t 
■ aïuit lâché penJjni quelque icmj dt fuLiie les ii;°lci de l'i;' 



tems de faire pendant que vous lirex. le feeûnà 
Tome. 

Je prens , je vous ajfure , toute la part pof- 
jil/le à la peine que vous caufe votre état de 
fécherejfe > mais votre douleur doit ce femble 
forter avec elle fa confolaticn. Elle ne feroit 
pas fi vive fi la charité ne regnoit dans votre 
cœur. On ne s^ajfiige point de la féparation 
des chofes qui nous font indifférentes. Un fis 
témoigne ajfez, combien il ef attaché a fin p-re 
"quand il eft imonfoUble a la moindre marque 
qui lui peut faire croire que fin père eft faihé 
contre lui. Ainfi , Afonfieur , toutes vos peines 
fie viennent donc que de ce que votre cœur , 
défalufe de tout le refte , fi porte vers Dieu 
Ur-iquement ; ne cherche diS confilations quen 
lui fini ; que fin unique bien eft d'être attaché 
à lui. Prenez, donc bien garde , Afonfieur , de 
vous troubler dr de vous laijfer abaîre par cet 
état , quelque pénible quil fiit : (J*ofe voui 
donner cet avis ^ tout indigne que je fois ^ ^ 
* quoique mes péchés me condamnent au filence) 
ce feroit une tentation trèsdangereufe , puifque 
ces accablemens ne manqueroient pas de vous 
donner de l'ennui ^ du dégoût pour vos exer* 

glife dans radminiftraiion du SACiciticrt He pénitence, il 
Liouva tant d'obfbclcs aux fruits qu'il en dcvoii at- 
icndie, qu'il al'.i fc confiner dans un vilJcge h quelques 
liLii'.'s fie ;'aris où il menoit une vie très retirée , & tics pc- 
ii',vuc II s'y livra à l'éiude de la lu. n ion, dont il 4 toi; 



W(f« , ér yom tes feroît bien-tot interron^reé 
Continuez, plutôt à vous préf enter toujours de^ 
rant Dieu : faites-lui fans cejfe , par votre per- 
fevérance une fainte violence qui ne peut que 
lui être tris-agréable > & foje^ ajfuré quil ne 
tardera pas de vous rendre fes premières fa^ 
veuYs. Cet état deficherefe eft une épreuve 
que riiu ne manqie pas d'envoyer de teins en 
tems à fes plus fidcles fervit^urs pour leur 
avantage. Elle leur efi n refaire pour les tevit 
dans rhumiliation ; pour leur faire fentir ce 
quils font eux-mêmes i que les con olamns quil 
envoyé quand il lui plait font des dons de fa 
pure libéralité y quils ne font par eux-mêmes ^ 
non plus que le refle des hommes ^ que men- 
fonge dr pf'che. Ils pourroient s'attribuer leur 
état d'abondance , s'il n' toit enlnmH: d'inter- 
vales de famine dans laquelle ils fentent leur 
pauvreté ér leur indigence \ ér It' bejoin quils 
ont de crier continuellement vers celui qui enri- 
chit qui il lui plaît , & toujours par miferi- 
corde. Cet état eft un remède : on ne doit 
donc pas être furpiis de fes amertumes, Cefi 
un châtiment : comment ne feroit-il pas dou^ 
loureux f 



d'C'.ellens Recueils. II feroit k fouhaitter que ceux qui en 
on* hérité , vouluifent bien en communiquer plufieurs lur ]a 
faiife pi«?:é & la miuvaife dii-edion, aulfî capables d'in- 
itruire que d*éilifier. Il ne reccvoit des vifUes que d'un petit 
nombre (C pcrfoones retiras comme lui> encore c'étoit 



Tarionnet.y A^fifim , de vous dire tcidei 
éhofes que vom f:éive7^ injinment mieux que 
SSûi , puifque vous les fcopez^ par pratique» 
du lieu que je rougis en les écrivant, de 
fCen avoir que la fféculation , csr d^avoir fi 
indignement profané ces vérités par la vie 
que /ai menée jufi/u'à préfent , c^ dent fef- 
pére avec la grâce de Dieu faire pjnitence , 
( quelque cbofe quon àife , & quand toute 
la terre crieroit que je fuis excejjif. ) Je me 
recommande bien a vos prières peur Vexecutiott- 
de ce dejfcin ; (^ je vous prie de me 
•froire avec tout le refpeit pofj.ble , 



MONSIEUR^ 



Votre crcs-humble Serviteur « 

François de Paru, 
Diacre* 



